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theorie du ſomnambuliſme magntique; : 


lorſque ſur un fujet auſſi intereſſant & 


fi peu connu Jai propoſe des id6es 


Ltnerales, & qui m'ont paru Cre. les 
plus probables , JPavois vu, ſavois 
 Etudi6-avecſoin pluſieurs ſomnambules, 


& les principes que je voulois Etablir 
2 le reſultat dun Brand nombre 

Eexptriences dont trois aſſure. Ces 
principes, deduits d'une longue ſuits 


de faits, & confirmss A chaque inſtant 


par des faits nouveaux qui venoient A 
Fappui des premiers, ne me laiſſoient 


plus aucun doute fur la juſteſſe de ma 
chéorie: mais j &tois loin de me fatter 
eependant que cette thłorie, ſuffifarite 
pour expliquer le ſomnambuliſme & ſes. 
principaux effets, pitt neanmoins rendre 
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tins raiſon de la Hb 275 
dus infinic de phtnomenes dde toute 
eſpece que nous offre le ſomhambu- 
liſme; & je penſois alors, comme je 
le penſe encore. aujourd hui, que cette 
branche interefſante de la Ljence du 
magnetiſme x ne ſera arfaitement cane | 
* apres plufſeurs e Fee es 
Fier & de techerches: ; 
Coſt pour ela que je n aicells; Wi abe 
Altoutes les perſonnes Eclairtes, qui jus, 


qu T preſent ſe ſont occupees de la ptati- 


que du magnexiſme, qu'elles devolent ſo 
communiquer cette foule de faits qui » 
demeurant Holes, & n ttant connus que 
de ceux-R ſeylemenr qui en ont ds 
les auteyrs ou les temoins, ; 
pat- IA meme perdus pour Thumarite. th 
Je ne me lafſe pas de le rbperer 4 cette 
communication teciproque entre les 
Wmagneétiſeuts eſt abſolument necefaire 
aux progres de la ſcience, & fans elle 


--— ** 
e gattendre à retiter beau 
coup de fruits dune deconverte ſublime | 
qui ouvre à Feſprit humain le champ le 
_ plus vaſte & le plus rieche; & qui, con- 
ſideérce ſous tous les rapports 15 paroft | 
Etre la clef de routes 0 yon” 
5 fe binds en . offer comme u une cho 
1 impoſſible, que Thomme 
meme le plus zel, le e 4 
embraſſe & ſaiſiſſe jamais lui ſeul la 
ſiuite preſqu'infinie de phénomenes que 
peut fournir le ſomnambuliſme magn6- 
tique, encore moins pourra t. il claſſer 8 
8 lier enſemble tous ces phẽnomenes, de 
maniere à en déterminer toutes les loix 
&& tous les rapports. Un ſenl ſomnam- 


bule parfait ſuffit fans dowte! pour indi- 


quer les cauſes generales & les princi- 
| pales. loix du ſomnambuliſme, ou du 
moins il peut alder à expliquer Ia ma- 
niere dont cet état eſt produit, & les 
&4 
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| pluſieurs ſens à la fois: on congoit que | 
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eſfets particuliers qui le earacteriſent | 
mais il faut qu une thborie re pende à 
tout, qu elle explique tout; & combien 
peu d ailleurs trouve i-· on de e 


; ſomnambules. 76 N 567 aht 


Tel malade dont le deck cpüchee J 
| proportionnellement plus irritable que 


le nerf auditif, verra de fluide, & il 
pourra fournir q toutes les expbriences 
que ſon magnetiſeur ſera tentò de faire 
ſur la nature de ce fluide. Tel autre, 
auſſi bon. ſomnambule que Feft le pre. 
mier ne vexra point le fluide; mais il 
ſera fatigub d'un bruit affteux de tam- 
bours qui s approchent, & que ſon ma- 
gnctiſcur cependant ne ſera A portée 
centendre que dans un quart d heure'“ 
Chez un troiſieme malade, ce ſera un 
autre ſens qui dominera, ou meme 


ces variations ſeront preſque infinies, 
puilqu'elles dependront des diverſes 


„„ 
 combinaiſone C une wulitade de cauſes 
locales & accidentelles, du genre de la 
maladie, de la conſtitution du malade, 
de ſon Education phyſique & morale, 
des diſpoſitions de ſon magnbtiſeur, &c. 


| Or, ce ne ſera qu en reuniſſanr tous ces 

I faits, en combinant toutes ces variations, a | ; 
I en les comparant enſemble, qu on 

( pourra parvenir à en deduire une theorie 


exacte, une thtorie du moins dukte 
pour perfectionner la pratique. 

Je conviens que cette marche ene 
unitrayail penible ; mais le bonheur des | 
hommes en eſt le but, & pour une | : 
ame ſenſible la recompenſe eſt dans le | 
travail. Ne nous laſſons donc pas de 
raſſembler des faits de toutes parts; 
répetons & multiplions les expériences; 

communiquons- les aux autres magnk- 
tiſeurs, leſquels à leur tour étendront 
nos lumieres en nous faiſant connoſtre 
de nouveaux faits. Ne nous rebutons 


Fg 


©). 

. pas/ſurtout-- par ce prètendu ridicule 
| que quelques gens mal intentionnés 

fe ou mal inſtruits s'efforcent-de jeter ſur 
la pratique du magnètiſme. Notre erreur, 
dans ſon principe & dans ſon objet: la 

| leur, au contraire, ne pourra manquer 
de tourner à leur honte, lorſque la 
multiplicite des faits, accord & la 5 
r&union des témoignages les forcerone 
s il eſt poſſible, à lhumanité ſouffrante, 
une reſſource que l'ignorance, Famour- 
propre ou la cupidite s efforcent de lui 
enlever. Ce but ſeroit- il moins impor- 
tant que ne peut etre celui des recher- 
ches qui ſe font tous les jours ſur le 
: a mineral ? Nous ſavons gre 
aux phyſiciens eſtimables qui s occu- 
pent de cet objet utile; nous ne tour- 
nons point en ridicule leurs ſyſtemes 3 
ſouvent tres - peu probables; & nous 


LE 


penſons, avee raiſon , que les premiers 
pas de Tenfanee quelque chancelants 
qu" Leers 4 ven e et 
droits — des hommes, à 
leur teconnoiſſance meme, lorſque nous 
ns tra vaillant que pour 11 = 
5 — Rabe n iel 9 
+ Ceft dans cet eſprit, — 
as Teflimable auteur des memoires de 
Buzancy , hous a enrichis d'un grand 
nombte de faits Egalement intbreſſants 
& itiſtructifs; c'eſt datis ce meme eſprit 
que je m'empreſſe à ſuivre Texemple 
qu'il nous a donne,, & que je cede au 
deſit que pluſieurs perſonnes ont montr 
de connoitre/ plus particulicrement la 
Dlle. N., & de lire le journal de ſon 
ttaitement. Javois donné, dans Feſſai 
ſur la theorie, un precis bien ſuccinct 
de la premiere maladie de cette fille 
inte reſſante, & le petit nombre d'expe- 
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riences que 'Favois rappottbes ſuſie ſoit | 
pour appuyer & pour juſtifier ma theories 

mais le journal eſt rempli dune ill 
tude de faits, tous 6galement' intbreſ- 
ſants, & que je ne pouvois inſerer dans 
un eſſai. De plus, la premiere maladie 
de la Dlle. N. ayant ttt ſuivie de trois 
autres maladies d'un genre tout diffe- 


rent; cette fille ma preſents. pluſteurs 


ſomnambuliſmes dont on verra avec 
plaiſir la ſuite & les m rapports 
& les differences. 
On trouvera d ailleurs, dans ce ak 
0 „ trois choſes également curicuſes 
& utiles. La premiere eſt la partie pra- 
tique, Ceſt . dire Fexpoſt des diverſes 


manipulations magnetiques que ai tb 


dans le cas de faire & de changer mille 


fois, ſuivant les circonſtances, & 2 | 


meſure que T'6tat de la malade deve- 
noit different. Ces manipulations ,” que 
la natur S elle ” meme ind f quoi t — A 2 a 


& dont les effers ont pc os cer · 
zains, pourront ſeryir de regle dans des 
cas ſemblables a. ceux od je les ai 
d Aas 21 286 if} 
Wy ſeconde eſt la partie — 5 
0 Ceſt- A. dire Thiſtoire de quelques - uns 
des malades que bs Dlle. N. a touches 
pendant ſes ſommeils . magnetiques-: 
Vexpoſe de leurs maladies ſera; ſuivi 
du jugement qu'en avoient portiꝭ les 
medecins, & des remedes qu ils avoient 
preſcrits „ apres quoi je rapporterai le 
jugement que la ſomnambule a ; ports 
ſur ces. memes, malades, les remedes 
quelle leur a indiqués & les effets 
goons produit ces remede. 
* troiſieme, enfin, comprend les 
experiences. de tous genres que j ai eu 
occaſion, de faire pendant les ſommeils 
. magnetiques de la Dlle; N., & dont on 
pu 46a ſe aire une idle par le petit 
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xiv ) 
nombre de celles que Javois extraited. 
du journal pour les rapporter dans 
Teſſai. Fai mis A faire ces experiences 
tout le ſoin', toute attention dont 
Jetois capable; il nen eſt aucune que 
je waie repere © cent fois avec cette 
 mefiance qui doit preceder le jugement 
de tout homme qui fait penſer, lorſqu'il 
eſt queſtion de conſtater des faits qui 
ſemblent m etre pas dans Fordre naturel. 
Auſſi, puis -je hardiment garantir les 
reſultats que j annonce eomme certains, 
& je fuis bien convaincu que tout ma 
gnetiſeur qui voudra reperer ces expc - 
riences, obtiendra les mimes effets. 
Pinvite les perſonnes bien intentionnces 0 
qui liront ee journal, à les repeter 
ſouvent; il en eſt qui ne ſauroient I'8tre . 
trop, & qu'il eſt bon d'approfondir ſous | 
tous les points de vue poſſibles. Non 
ſeulement la ſcience du magnëtiſme | 
gagnera; nom-ſeulement nous en reti - 
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rerons de grands avantages Ahe a 
pratique, mais encore je ne doute pas 


qu'elles ne puiſſent fournir un jour de 


rpete: le magnetiſme ſera pour nos 
neveux la clef dune infinitè de phẽno- 


menes qui ſont encore pour nous des 
myſteres impenetrables. On pourra voir 
par les rëffexions que je joins quelque - 
fois au rècit de mes experiences, com- 
bien jal eu raiſon de porter ce jugement. 
Je tetrouve ces reflexions Cparſes dans 


mon journal; je ne les ſupprime point, 


parce que je penſe qu elles pourront 


peut Etre fournir à mes lecteurs des | 


idees plus tumineuſes. THF: e 
parmi cette multitude de fairs; que 
prèſente à chaque inſtant le fomnam- 


buliſme magnetique, il en eſt de deux 


ſortes, & qui paroiſſent avoir des cauſes 
tres. diſferentes. Les ſomnambules font 
le * ſduvent des annonces phyſiques, 


0 ) 
& qui dependent viſiblement du ſeul 
inſtinct machinal, ou qui du moins 
peuvent etre expliqubes par cet inſtinct; 
mais quelquefois auſſi Fon voit les ſom- 
nambules predire des EvEnements qui 
ſemblent leur tre totalement Etrangers, 
& qui dependant , ſelon notre maniere 
de voir, des ſeules operations de lame, 
paroiſſent tenir uniquement de Fordre 
moral. 1 
Lorſque dans Veſſai ſur la theorie Jai 
explique les annonces phyſiques par 
le m&caniſme de Vinſtin& animal, je 
connoiſſois les prediflions morales & 
Ton verra dans le journal, que la Dlle. N. 
M avoit fait plus d'une fois de ces préẽ- 
tendues prediflions. Je ſentois combien 
11 ſeroit important de reduire un jour 
ces merveilles a leur juſte valeur, puiſ- 
quelles ſont » ſur - tout aujourd hui „le 
ſujet de la derifion de ceux qui Seffor- ' 
cent de decrier le  magnetiſme 3 ; fi je 


ten 


C 5 
FO al point parle dans beſſai, & - ft | 
que ce point m'auroit entraine au-deſa 
des bornes que je m'etois preſcrites dans 
cet ouvrage : d'ailleurs, ne pouvant 
me reſoudre à ſcparer les operations de 
Tame de celles du corps, entiérement 
& d'une maniere abſolue, il ne m tot 
pas poſſible de donner aux ſoi-diſant 
propheties de nos ſomnambules, le ſens 
que ce mot emporte ordinairement. 
Reconnoiſſant dans Fhomme deux ètres 
tres differents, Fame & le corps, mais 
inſeparablement unis en cette vie, 
dependants nëceſſairement Fun de Tau- 
tre dans leurs opèrations, & lies par | un 
intetmédiaire que Fhomme ne ſauroit 
définir; me formant d' ailleurs, de la 
moralitè & des operations qui n' appar- 
tiennent qu Pame ſeule, une idée toute 
differente de celle qu'on sen fait ordi- 
nairement, je n'ai jamais pu croire que 
les pretendues prelliclions des ſomnam- 
8 b 
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bules fuſſent des faits vraiment moraux, 
& je nai plus appercu, dans tous les 
phenomenes fi merveilleux du ſom- 
nambuliſme, que des operations phy- 
ſiques, provenant de Finſtin& animal 
& des operations phyſico-morales, pro- 
venant de ce meme inſtinct accru de 
quelques - unes des facultes de Fame, 
au moyen de P'intermèdiaire inconnu, 
ce qui me Va fait nommer alors, inftint 
moral. Yai expliquè dans Peſſai les /ph6- 
nomenes purement phyſiques: on verra 
dans le journal fi Pai reufli-de meme A 
rendre raiſon. de ceux qu'on appelle 
moraux on verra fi j'ai du les rapporter 
uniquement à Finſtindt moral, & les 
regarder comme étant des opèrations 
de Fame ſur le phyſique, & non point 
.celles de lame ſeule, ou de eee 
fant au moral. 
Je n'avois fait d'abord ce e que 
pour moi; ainſi Fon doit s attendre 2 
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beaucoup de negligence: & Ade frequen⸗ 
tes repetitions , ſur- tout dans les idées 
que les faits pouvoient me fournir, & 
que j crivois à meſure; qu'elles ſe pres 
ſentoient à mon eſprit. Paurois pu 
mettre apres coup, dans la narration 
de ces faits; plus d'ordre; plus de 
liaiſon & d' agrèment; j aurois pu donner 
plus de corps, plus de force meme à 
mes idées, en les reunifſant & ef 
appuyant les unes par les autres, peuts 
etre meme, aurois-je du ſupprimet quels 
ques · unes de ces idèes qui ſe trouvent 
deja indiquèes dans! Eſſai ſut la théorie j 
mais ces memes id%es ſont plus èten⸗ 
dues, plus dEveloppees dans le journal; 
Dailleurs; peu jaloux de donner un 
ouvrage ſoigné, j ambitionne ſur-tout 
de fournir un recueil utile, & j'ai crit 
que celui- ci deviendroit bien plus inſ- 
tructif ſi je le preſentois: tel que je le 
fis pour moi - meme ſi je mettois les 
b 2 


(xx) 
magnetiſeurs qui me liront à portée de 
ſui vre pas à pas toutes mes operations , 
de comparer les effets à leurs cauſes, de 
voir les faits ſe preparer. & ſe; ſucceder 
comme je les ai vus moi-meme , & de 
tirer enfin, de la ſuite de ces faits, des 
conſequences, Je ne ſupprime pas meme 
les details auxquels je m'etois aſſujetti, 
ſur· tout dans les premiers jours du trai- 
tement: tout ce que je voyois alors 
Etoit nouveau pour moi; tout ᷑toit 
merveilleux, & je tenois compte des 
moindres . particularites. ' Cette exacti- 
tude, paroitra ſans doute, minutieuſe 
A ceux qui .deja connoiſſent parfaite- 
ment les ſomnambules; mais les ma- 
gnctiſeurs', encore novices comme je 
Tetois alors, ne ſeront pas fachés de 
me ſuivre dans ces premiers W 
de ſurpriſe & d incertitude. 

De tous les ſomnambules . Jai vus, 
a Dlle. N. ate la ſeule dont le traitement 
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(x5) 
m'ait par meriter un Journal ſuivi' & 
circonſtancis. Les autres, à la verite, 
m' ont bien preſente quelques faits re- 
marquables ; ; mais comme je retrouvois 
tous ces faits reunis chez la Dlle. N., je 
wen ai tenu note que dans le journal 
de ſon” traitement qui a dure pendant 
plus de dix mois. On trouvera cepen- 
dant dans le meme journal quelques 
traits que m'a fourni le ſomnambu- 
liſme de la femme V.... celle que Pai 
indiquce dans la note ſept de PEſſai, 
& qui, ſans etre à beaucoup pres ſom- 
nambule parfaite, Fa été aſſez nean- ö 
moins pour pouvoir ſe guerir elle meme 
& pour guerir fa fille attaquèe depuis 
Dong. temps d'une maladie grave à la- 
quelle les médecins ne connoiſſdient 
plus aucun remede. Je laiſſe cette eſpece 
depiſode, paree qu'il pourra intéreſſer 
& inſtruire. e eee 
Axant de commencer le journal, je 
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erois qu'il eſt neceſſaire de rappeller en 
peu de mots tat oft ſe trouvoit la 
Dlle. N. a Fepoque du 31 mars 1785 
Jour auquel Jai entrepris fon traite- 
Wem 1223055 
Cette fille, agee pour lors de vingr- 
un ans, Etoit nèe de parents tres-pauvres, 
& qui n' ayant pas les moyens de cultiver 
ſon eſprit naturel, avoient ete forces de 
la mettre en ſervice des Fage de neuf 
ans, Reglee de tres-bon heure , A onze 
ans, elle avoit joui juſqu'à quinze ou 
ſeize de la meilleure ſanté: mais, A 
cette Epoque , elle commenca à deperir 
& A maigrir viſiblement ſans qu'on plit 
trop en imaginer la cauſe, Elle languiſ- 
ſoit ainſi depuis trois ou quatre ans? 
lorſqu'une imprudence qu'elle fit lui 
occaſiona une ſuppreſſiqn totale de ſes 
regles. Cette ſuppreſſion duroit deja 
depuis quinze mois, avec tous les acci- 
dents qui devoient naturellement en 
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(xxIi) 
reſulter. La malade, tombee dans une 
eſpece de langueur, avoit une toux 
continue, des couleurs acres & articus 
les, une fie vre lente, des hemorragies 
frequentes par le nez, crachement habi- 
tuel de ſang & de pus; ce qui, joint A 
une grande foibleſſe & A ſon extreme 
maigreur, decida le jugement qu'en 
porterent alors les mèdecins, qui la des 
clarerent ètique, & ne lui donnetent 
guere qu'un mois ou deux à vivre. 
A peu pres dans le mème temps, 
(au mois d' act 1784) il S&tabliſſoit 
dant la ville de. ..... un traitement 
magnetique. La Dlle. N., abandonnee 
des medecins & preſſèe de recoutir an 
magnetiſme , conſentit , quoique. avec 
beaucoup de peine, à eſſayer de ce 
nouveau remede; mais le médecin qui 
avoit etabli le traitement, & qui le 
dirigeoit, fit encore plus de difficultss 
pour la recevoir, dans la crainte od il 
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(xxiv) | 
Etoit que la mort prochaine de cette 
fille ne füt imputèe au magnétiſme, 
encore tres-peu connu dans la ville 
de.. . & cependant tres · dèeriè. Un 
ſentiment; d'humanite. Pemporta-rſur, la 
 rEpugnance. du medecin ; la Dlle. N. 
fur enfin admiſe au baquet des pauvres, 
au mois de ſeptembre 1784. A peine 
ayoit-elle la force de marcher ; mais 
| r8duite A cette derniere reſſource, elle 
ne manqua preſque jamais de le rendrg: 
tous les matins au lieu du traitement, 
od elle demeuroit attachèe au baquet 
pendant pres de deux heure. 
Chaque jour Fun des éleves, que la 
charitè & le defir de Sinſtruire ame- 
noient au traitement des pauvres, ma- 
gnétiſoit la Dlle. N.; mais ce-n'etoit- 
guere que pendant un quart d'heure à 
chaque ſcance; & comme la malade 
ſe plaignoit cantinuellement dun grand 
mal a la gorge, comme elle crachoit 
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(awry 
par intervalle beaucoup de pus, & que 
tout indiquoit chez elle qu'elle avoit 
un abcts forme dans Pinterieur de la 
gorge, on avoit imaginé de la magnẽ - 
tiſer ſimplement en chargeant fortement 
ſon goſier, ce qu'on faiſoit en appli- 
quant une main ſur ſa nuque, & en 
tenant l'autre main, les doigts en 
pointe, devant ſon goſier. C'eſt de 
cette maniere que je la magnetiſai 
moi-mème pluſieurs fois, depuis la fin 
du mois de fevrier juſqu'à la fin * 
mois de mars 1785. 

La malade ſe ſoutenoit dans le mEme/ 
Etat; le baquet avoit prolongè fa vie 
pendant tout Fhiver ; mais rien encore 
ne faiſoit entrevoir le moment de fa 
gueriſon. La toux, le crachement de 
pus, la fievre lente, la foibleſſe, la 
maigreur, les maux de tete violents, 
tous les ſymptomes facheux, en un 


' 


Cx vj) 

mot, ſubſiſtoient encore; & meme de 

puis le commencement de février elle 

avoit tous les ſoirs un redoublement- 
de fievre avec tranſport au cerveau 
qui ne la Wan or bien avant dans 

la nuit. 100 6b 

Tel Etoit lng od e trouvoit la 
Dlle. N. le 31 mars 1785, lorſque je 
me dòcidai à ſuivre fon traitement 
avec toute Fattention dont je ſerois 
capable. La malheureuſe ſituation od 
je voyois cette fille etoit ſans doute 
un motif afſez puiſſant pour m'y deter- 
miner; mais fetois/ encore anime par 
le deſir de me inſtruite , & les merveilles 
recentes de Buzancy tavoient jetè dans 
un ctonnement dont je ne pouvois ſortit, 
queer: les optrant moi- meme sil Etoit 
poſſible. Je r&folus d' abord de ne ma- 
gnétiſer que la Dlle. N., & fexigeai 
telle auſſi qu'elle ne ſe laiſſetoit ma- 


cen) 
gnetiſer par aucun autre 3-Jarrerai que. 


je la magnetiſerois exactement tous 
les jours & a la meme heure; le matin 
au baquet, & chez elle le ſoir a quatre 
heures & demie. Je choiſis cette heure 
de preference, parce que c*toit'A peu 
pres celle od, depuis fix ſemaines, la 
malade prenoit le redoublement de la 


fiovre; & que ce moment me parut. 


etre celui que la nature indiquoit elle- 
mème; celui od elle manifeſtoit par 
un travail irréègulier & imparfait, 


qu'elle n'attendoit que Faide & la 


main du magnetiſeur , pour _ 
une criſe complete & falutaire, ' 
Je me determinai encore a. — 


donner, nds la forme ordinaire du 


traitement, la maniere qu'on avoit 


employée juſqu'à ce jour, celle de 


charger ſeulement le goſier de la ma- 
lade, parce que, 19. je m'etois appercu 


5 


i 
i 
4 


(1 
que cette maniere augmentoit ſes dou- 
leurs & ſa toux (on en verra quelque 
jour la raiſon, je ne la ſoupgonnois 
Pint pour lors); 2%. parce que je 

jugeai que le mal à la gorge, Pabcts 
au goſier, la toux, les douleurs de 
poitrine, tous les accidents, enfin, 
qu'eprouvoit la malade, n'etoient que 
des ſymptòmes purement ſymptoma- 
tiques, dont le principe & la vraie 
cauſe Etoient la ſuppreſſion: totale des 
regles depuis vingt- un mois, & quils 
diſparoſtroient au retour de ces regles. 


* 6ſolus donc x ſur e ce PR _ 


pour cela de ne magnetiſer à Vavenir 


la Dlle. N. que du front, le long des 
bras; puis du front ſur les cores", 

juſqu aux hypocondres; de IA ſur le 
Venttre, o je fixerois mes mains pen 


Cone) E 
genous ods Je bel pena we 
long-temps encore. 01 
Je apportois à ce traitement qu'une 
idee bien Vague & bien incertaine du 
ſomnambuliſme magnetique je ne I 
connoiſſois encore cet Etat que par la 
lecture des mẽmoires de Buzancy; mais 
J'etois arme de la -volonte la- plus ferm ry 
& la plus, decidee de faire le bien. 
Je voulois guerir la malade, & de ſon 


) cotè elle prit en moi une entiere con- 
: fiance, J'*avoue ,-&je Vai déjà dit, qu'un 
l i * a 
4 peu de curioſitè & le deſir de voir par 


moi- meme ces phenomenes fi merveil- 
leux dont je venois d' entendre le recit, 
entra, pour quelque choſe dans ma 
premiere dètermination; mais ma 
curioſitè ne fut point cle de la cri- 
tique, & elle fut toujours ſubordonnee 
au deſir de faire le bien, à la volonté 


Em 
de remplir le vœu de la nature & de 
ſeconder ſes efforts, ber qu ils e 
Etre. 7 
A la fin de SAY n -derivoi 
alen „& dans le plus grand 
rail, tout ce que j avois vu\ tout ce 
que j 'avois fait; je tenois note des 
manipulations que j avois employees 3 
& que ma malade m'avoit preſcrites le 
plus ſouvent elle - meme pendant ſes 
criſes. Jen recueillois exactement les 
reſultats & les effets; je notois auſſi les 
experiences que je venois de faire, & 
j * joignois les reflexions que les expé- 
riences m*avoient fournies. C'eſt ainſi 
que fans avoir d'autre- objet que celui 
de m'inſtruire, j'en vins a faire un 
journal beaucoup plus volumineux que 
je m avois cru d abord: &eſt ce journal 
que je donne aujourd'hui, puifſe-t-it 
templir le but que je me ſuis propoſe 5 


c 
celui d'8tre utile A Phumanits: puiſſegt 


encore les médecins, en ſe rappellant 1 
Fepigraphe de cet ouvrage , Paccueillir 


comme Hypocrate lui mie * 
accueilli. „ 2 3 


n | 
Nee vero pigeat ex plebeiis Acta, fi | quid 
ad curands opportuii tatem 1 80 videatur, 


meer, . ſe. 1. 
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0 UTE 'I , fois que j — 


les converſations 7 j arbis ed l. 
Dlle. N., pendant ſes ſommeils, Jaurat 


bY attention la plus ſerupuleuſe a conſerver 


fidellement. le ſens de ſe fe. s repon/es;s je 


repeterai meme, autant qu'il ſera poſe 
ſible, les propres expreſſions de” cette 

fille mais je dois prevenir ici, une 

fois pour toutes; que lorſgue je + eras 

= _ _ oblige dexprimer des clioſes | queelle 
navoit fait que m indiquer , holt par 

des periphraſes à ſa maniere , ſoit par 
de ft imples indications, je rendrai ces 

choſes dans mon + fiyle & non pas dans 
333 5 


53 <3 5 
by of 


2 


a x. i TO Lowe — 
4 A es. 2 I 


MAGNETIQUE | 
'DE- ia Dian, * 


, w + . 4 7 

| * . 

G, — * oy * 3 c * 
* * . : 


12 1 Wes le Mü N. avoit 1 pads le 22 
matin, près d'une heure & demie Au baquer, 1785 
lorſque je la magnetifai ſuivant la methode n 
que je m etois preſcrite. Elle éprouva eonſ- 
tamment, dans la tète & dans les bras, une 
forte de mouvement convulſif rres-marque , - 
que Jartribuai à la circulation forcte d'un 
nouveau fluide. Ce mouvement diminua e 
a peu; & il fut beaucoup moins ſenſible à la 
fin de la ſeance, . il nN avoit ere a commen - 
2 W 

* vapris-midi; je commengai i ages 14 
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Pile. N., e heures & ab ane! 42 


3 : 


"Male 17 1 y ardit d6je plus dun quatt-d heure quelle 


tellentoit le mal de tete viblem de tous” les 


. bois. J. Je la magnerifat de la tete aux (getioux z: 


quelqueſos je commengois à la "gorge, 0 


AFartstoi MA BANE Tos Pobcts TOS bir n 
goſier & les doigts Erehdus' ſur ſes epaules. 
Apres trois quarts d heure de ce'magnetiſme, 
12 Dlle. N. ſe trouvoit dejk fort foulagee de 
"fon mal de tete: elle avdit auſſi moins de mal 
A la poitrine & au —_— 
Content Wayolr oiddulf cet . len j 
| je me diſpoſois a terminer la ſẽanee en calmant 
7 malade, lorſque tout A edup, & an moment 
où je m'y attendois le moins, elle tomba en 
© ſomhambuliſme ] ſes yeux Ik fertterent , & 
elle pencha, pendant quelques inſtants, ſa tte 
fur mes mains, Je erus d ahord ide + wir 


> 


4 


4 * 
—— - 


mal, & je commenęois a men alarmor, lotſque 


| je me rappellai fort à propos les ſomnambules 
de Buzancy : Lair calme & ſurem quie j mee, 
; A ma malade acheva de me raſſue. 
Favois portéè mes mains ſur, ſes gerioun, & 
oY Fade 8e qu elle rompit le ſilence: mais voyant 
2 continuoit à le garder, je lui adreſſai la 
parole, & abord je Vinterrogeai ſur ſon erar. 
Je ne ſuis pas mal, me rèpondit- elle d un ton 
ferme & aſſurè qu elle n avoit pas ordinairement, 


ma oy 1 bien * ; mais j'ai quelques 
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(35 _— 
-Foliques, & deer he gadget f Th. 5 
magnttiſer moi ſur Teſtomac ;: cela fera 010 Man . 
8 Sende a qui m embarraſſe la george. | 
Je ſuivois cette indication, lame par 
keene tete ſe troum penchße vers F 5 
mac de ma malade 3 elle treſſaillit, & elle 
bone wyement ſes mains ſut ſes yeux, en 
s ecriant: vos cheveux me font mal ; ce ſont 
autant de fils d'or & brillant; ils me char- 
gent trop. Je m loignai & je lui propoſai d 
mettre un bandeau ſur. ſes yeux pour repoſet 
es bras. Elle prit elle - meme un njouchois = 
qu'elle arrangea autour de ſx tte, & biencdt 
elle deyine-plus tranquille. Elle md enſuirs 
que pendant que je la magnetifais fur leſto- 
- tnac,, elle avoir ſenti deſcendre quelque choſe 
qui embarraſſoit auparavant ſon goſier 3 enfin, 
elle me pria de cenir.mes mains fur ſes genour, 
pate qu elle avoit de fortes coliques. 
Quelqueſois elle prenoit la parole pour me 
w_ qu alle coir bien, qu elle ne ſentoit plus 
aucun mal; puis, avec cette effuſion de coeur 
que Fart ne ſauroit imiter, elle ſe repandoit 
en Eloges & en remercimencs ſur tout ce * 
Je faiſois pour ellle. 

| Jengageai plus d'une fois les perſonnes 
peilen a cette ſcance.,, A adreſſer la parole 
* malade & a lai Fair diverſes queſtions * 


Az 
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— fir aucune tẽponſe, tandis qu elle rẽpondoit 2 


tout ce que je. lui demaãndois, & qu'elle fe 
| plaiſoi meme à ſoutenir la converſation avec 
moi. Une fois feſſayai de mettre en harmonie 

Pun des affiſtants. Ma malade ſe leva avec 
| precipiratioh , en diſant: vous magneétiſez 
quelqu un; je le ſens , & vous me kaltes beau- 
"PO de mal. 
Cette criſe l duroit dj depuis | 
pluk d'une heure, lorſque je lui demandai fi 
je ne pourrois pas la rveiller. Non, me dit- 
elle, je ſuis bien; ce ſommeil m eſt nẽceſſaire, 
& vous ne ſauriez V'abreger ſans me nuire. Un 
quart d heure aprts , elle me dit d elle- meme: 
je vais m'eveiller ;' & en effet elle erendit les 
bras & ſe frotta les yeux, comme fait quelqu un 
qui séveille; mais elle eut beau faite, ſes 
yeux ne purent Souvrir. Je fus el de de 
Taider, en paſſant a diverſes reptiles , mes 
poutes devant fes yeux, tandis que mes doigts 
ẽtoient fixes ſur ſes rempes ; huit ou 12 A 
_ mes pouces ſuffirent. F 

Ma malade, a, ſon reyeil , "Y trouva par- 

faitement bien, elle men marqua de la ſurpriſe: ; 
mais. elle Etoir ſur- tout Eronnee d'avoir pu 
gendormir : elle ne me parut pas avoir le moin- 
dre ſoupgon de ce ui lui Etoit arrive pendane 
ſon ſommeil ; je neus garde de le lui dire, 


* Jengagesi le petit nombre de perſonnes 


\ + 9 * Ai 
gui en; zwoient te te nei, 4 
parler. Or Sl 14198 
Il ſeroit defirer que les 18 ale 
bule es puſſent i ignorer toujours, qu ile parlent & 
0 ils agiſſent pendant leurs ſommeils, on en 
feroit bien plus aſſurè de leur bonne foi & de 
leur veéracité: d' ailleurs le magnétiſme eſt 
encore h decrie, qu un ſomnambule, une fois 
connu, ne peut manquer de devenir un objet 
de den gon ee qui ſuffiroit ſans doute pour 
révolter une fille jeune & rimide , & pour lui 
donner horreur d u magneriſme. Je ne pouyois 
douter x par exemple „ que la Dlle. N. n elit 
mieux aimé mourir que de deyenir fomnam- 
bule, apres toutes les fables qu elle avoit | 
entendu gebiet fur le; ſomnambuliſme ; auſſi 
ue tous mes ſoins a ; empecher a elle 
ne e ſe doutät de ſon e . 7 
| Leffer, que mes cheveux venoient de 7 
A ſur ma malade, me  confirma dans Topi⸗ 
nion où j'6rois, comme tous les magnetiſeurs , 
que les cheveux ſont d'excellents conducteurs 
du fluide uniyerſel : ce ſont eux, fans doute , 
gui fourniſſent an cerveau une partie du fuide 
nt enſuite les nerfs s abreuvent, & qui donne 
a ces nerfs le mouvement. En ce ſens, ne pour- 
roit · on pas dire que les cheveux ſont 2 homme 
oe que les feuilles ſont a Farbre ? Voici du moins 
comment, ſelon moi, Fon pourroit etablir cette 


analogie. * 


1 (6) 
3 Un =" an n ohen de ſes Adu, tte da 
Mars 31. 1, terre le ſac qui doit le nourrir, la ſeve qui 


doit circuler en lui: cette feve' eſt miſe en 
mouvement & en fermentafion par Faction du 
fluide univerſel ou du feu elEmenraire dont la 
terre eſt unpregnee , & dont le ſoleil augments 
VaQtivits ; & comme elle tend à velever 
continuellement dans les filieres de Varbre, elle 
ne peut y recevoir le mouvement qui lui eſt 
neceſtaire que par la reaction ſoutenue de ces 
memes filieres, & cette reaction s opete en 
elle au moyen du fluide que Harbre repoit pat 
dous les pores , & ſur-cour par ſes feuilles. ; 

De meme Ihomme prend ſa nourriture dang 
des aliments qui tous contiennont c ſtu élé- 
mentairs , & qui ſont appellés alimerits chauda 
ou aliments froids, ſelon qu ils en cantiennent 
plus ou moins, Ce feu, developpe & mis en acti · 
Vice par la digeſtion des aliments, joint encore a 
celui que nous reſpirons avec fair, entre comme 
partie conſtituante dans le chyle, le ſang & les 
humeurs qui pfoviennent de ces aliments, & 
Celt lui qui leur imprime le mouvyement ; aig 
ce premier mouvement ſeroit encore irrẽgulier, 
| netablirait paint une circulation uniforms) 
K conſtante, il n'eroit regle & dererming 

par Toſeillation des nerfs. qui agiſſent & rea- 
giſſent perperuellement ſur les fluides ; & cette 
——_ des nerfs n'eſt autre choſe os 


75 


mouvement que leur imprime le Hide quilts — 
regoivent par tous les pores de la peau, & que Mars 5 


les cheveux ſur- tout conduiſent au cervedu 
comme au reſervoir commun. Je dis les che- 
yeux ſur-tout , pour Eviter toute Equivoques 
car il eſt Evident quindpendammene de ces 
canduftrun la tete en | recoir par tous les 
oF Canes. cher les animaux; comme EY 
les vegetaux,, eſt un juſte equilibre entre le 
mouvement des ſolides & celui des fluides ; 
la plus legere alteration, dans cet e elt 
le principe de la maladie. | 
Aux approches de Yhiver N lorſque I fluide 
depengeg plus care, la ſeve a moins dactiyite, 
& tend moins a clever, , les Feailtes rombenc ; 


Farhbees & eſt auſſi parce que la circulation de 
1a ſeve devient alors moins abondance, 1 quel les 
| feuilles, trop Eloigndes dy foyer, * ne regoivent 
plus de noutriture, & elles ſe dellechent 
& tombent. 2 
Les cheyeux deviennent iquriles au l. 

parce que chez lui les humeurs ne bermeptent 
plus autant; parce que ſes erß ſe roidiſſent, 
ils perdent leur reſſort & ne peuvent plus 
&abreuver de h meme quantite du fluide. Les 
humeuts *n'trant plus aſſez abondantes pour 


nourrit les parties kloignées „ les cheveux ſ& 
A 4 


t inutiles, ou meme nuiſibles &. 


ont beſoin d'un plys grand nombre de conduc- 


nature fournit tous les ans, aux apptoches de 


8) 


ET. * deſlechent & wake aux approches. de 1 
| 51. vieilleſſe. HY” 


Les poils chez les animaux, les 8 4 4 
les oi ſeaux, ſerojent donc auſſi des conducteurs 
qui i fourniſſent a leurs nerfs la quantite de fluide 
qui leur eſt necefſaire ; en eſſet, ceux de ces 
animaux que la nature a deſtinés à habiter les 
pays froids, les ſommets des hautes montagnes, 
ont plus de poils; leurs plumes ſont mieux 
fournies , parce que dans ces climars le fluide 
ẽtant plus rare = ayant moins d' vis „ ils 


Teurs pour en attirer à eux une quantite ſuffi · 


ante. Les plus belles fourrures nous viennent 


des pays glaces, & elles ne nous font eprouver 
de la chaleur , que parce qu elles ſont com- 
poſees d'une multitude de conducteuts qui 
attirent de toutes Parts ſur nous le Þy elewen. 
rare 2 principe de toute chaleur. Combien 
voyons - nous encore d animaux auxquels;; 14 


Thiver, une plus grande abondance de poils. 
On peut dire, ce me ſemble, que le fluide 


univerſel ne tend à circuler de preference dang 


les cheveux , les plumes & les poils, que parce 
qu'il en eſt de lui, comme de tous les autres. 
fluides, dont la 5 & le courant deviennent 


autant plus conſiderables qu "ls dencontren 
des conduits plus étroits. 


„„ 8 4 A1 * 
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ew... 
Ceſt· donc pour cela que le fluide magbk- — 45 
3 ſort avec plus de viteſſe des pointes de Mars 37+ - | 
vos doigts que des paumes des mains & des v- 
autres parties ſemblables : c'eft pour cela que N 
Taction de la volonté ſur nos nerfs, roidiſſant 
ces ners, doit augmenter la viteſle & conſe- 
quemment action de notre fluide; C'eſt encore 
pour cela que le fluide augmente de viteſſe 
en paſſant de nos doigts dans une baguette 
Eacier , & plus encore dans une baguette de 
verre. On reconnoitra quelque jour que les | {4 
pointes donnent plus de fluide , elles en attirent 1 
auſſi dayantage , & cela par le meme PRINCIPE, | [ 
On verra ( dans la ance du 3 mai) qu en 
preſenrant la baguette d'acier au ſoleil, jattirai 
fur elle le courant du fluide univerſel „ & gu 
le mien augmenta de vitelle. e prrecre 
Si Fean contient beaucoup de ſeu 1 
taire, & fi le feu Elẽmentaire regoit un mou- 
vement plus accelere dans les canaux plus 
reflerres ; il peut arriver que ces canaux ſoient 
tellement reſſerres que le courant du feu lem- 
porte ſur la peſanteur de Teau; & alors Teau, 
affranchie en quelque ſorte des loix de la gra- 
vite, ſera. portée par le courant du feu & 
gelevera dans ces canaux avec lui: c'eſt 
en effer ce que nous voyons arriver dans les 
tubes capillaires, & ceci rend parfaitement 
dallon de Laſcenſion des liqueurs dans ces tubes. 


— — 
—— —— 
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1e premier avril la Dlle. N. tant au baquet 
Avril 1. me dit qu elle avoit paſſe une nuit tres- tran- 
quille. Elle avoit un peu touſſè, mais bien 
moins qu'a Fordinaire-; elle avoit point eu 
le redoublement de fievre, ni le mal de tete 
accoutume; elle ſe plaignit encore de ſon mal 
au goſier, & quand elle avaloit, elle y reſſen- 
toit une douleur aſſer ve, une TOP de 
dechirement. ö 
Après qu'elle eut reſtẽ aan: aut 
baquet, je la magnetiſai comme j avois fait la 
veille ; elle eprouya d abord les memes. mou- 
vements convulſifs dans la tete & dans les bras , 
mais ils s appaiſerent du moment que la circu-. 
lation du fluide fut bien Erablie : j̃eus ſoin de 
ne pas la quitter, juſqu à ce que ſes mouve- 
mens fuſſent entierement- diffipes. En general, 
on doit avoir grande attention, quand on 
magnetiſe, de ne jamais laiſſer les criſes. im- 
parfaites, de quelque nature qu elles ſoiehs 5 
une criſe interrompue- peut avoir des ſuites. 
tres-facheuſes, & Fon ne doit ceſſer le magnẽ 
tiſme, que lorſque le malade eſt devenu Par- 
faitement came. 
L'après- midi, it ètoit * de cinq heures 
lorſque je commengai a magnètiſer la Dlle. N.; 
je Lavois trouve tres - tranquille, au mal de 
goſier près, & le mal de tete accoutume ne 
b etoit point fait ſentir encore: elle eprouva, 


cir 
pendant le premier quart d heure de-magne- 
riſme, dans la tt to & dans les bras, les memes. 


Avril _ 


mouvements convulſiſs qu elle avoit Eprouves 
le matin, mais ils diſparurem enfuite. n 


Je la magnẽtiſois toujours ſuivant ma me- 
thode ordinaire, de la gorge fur le ventre, 


& ſur· tout far les genoux : mais, anime par 
le ſuccbs de la veille;; j avois de plus une forte 


volonte de Vendormir, & pour cela je no 
ceſſois de la fixer fortement au front. Apres 


environ vingt minutes de ce magnëtiſme elle 
commenga a ſentir beaucoup de peſanteur 4 


= la t&ce, elle avoic peine à ouvrir les yeux; ce 
aqui la ſurptit d autant plus, que fichee de 
etre endormie la veille, elle avoit ce:jourda 
pris la precaution de dormir apres fon diner , 


& quelle venoit de m'afſurer qu elle ne Sen- 
dormirdit plus: enfin, apres 3 etre défendue 
du ſommeil pendant quelques minutes, elle 


tamba en ſomnambuliſme, & je m aſſurai de 


ſon erat: comme la veille, en lui faiſant faire, 
par les perſonnes preſentes, pluſieurs queſtions 
qu elle n entendit point; je me hatai pour lors 


de la queſtionner moi-m&me ſur fa maladie. 
Comment vous trouvez-yous? — Tres bien : 
je nai d'autre mal que ce dechirement au 


goſier. — Et votre poitrine 7 — Je ne la vois 


pas, — Ne feriez-vous pas bien de boire ſou- 
vent du lait ? — Pai ere forcee d'y renoncer, 


F = patee qu'il n'a jamais pu paller, , de quelque 
Avril 1. 
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maniere qu'il ait Etè coupẽ . Peut- ẽtre paſſe- 
roir-il mieux sil toit magnenſe & coupe avec 
- eau ee — Je le crois, & je 
reſſayerai .. au feſte, eau magneriſse me 
ſeroit très-ſalutaire, & je vous prie de me 
1 ordonner pour ma boiſſon ordinaire. 
Fai continue... ; : Connoiſſez-yous 14 cauſe 
te votre maladie, & yoyez-vous fi vous gue- 
ritez bientõt ? — Je ne le vois pas bien encore: 
quand je le yerrai mieux je vous le diral. . 95 
Je crois pourtant que le ſang ne ſuit Pas ſon 
cours naturel ; des qu'il Laura repris je ſerat 
guerie : je penſe que cela ira juſqu la fin de 
ce mois. (& après un inſtant de reflexion ) 
peut · tre mEme juſqu fix ſemaines , , mais Ty 
plus loin. __ | 
Dans ce moment un concert ſe g Us 
dans le voiſinage de la maiſon ou nous Etions. 
Ma malade entendit tres-bien les inſtruments, 
& elle me parut y prendre le plus grand plaiſir. 
Un chien ſe mit par haſard à aboyer dans la 
rue; elle entendit encore le chien, & elle ſe 
plaignit, mEme avec humeur, de ce que cet 
animal Vempechoirt d Wan To la muſique : 
cependant elle n'entendir jamais une de ſes 
amies qui ne ceſſoit de lui faire des queſtions. 
Ma malade avoit dormi juſque-la du ſom- 
meil magnetique le plus tranquille. Je conti- 


| e137 
knots A 1 magnètiſer alternativernent ſur le — 
ventre & ſur, les genoux, ainſi qu elle me Avnl 4% 
Favoir indiquè : je la vis tout· i- coup devenir 
fort. agitee ; tout en elle annongoit un mal- 
aiſe general, & cependant elle ne ſe plaignoit 
d'aucun mal. Bientit elle devint reveuſe; elle 
tomba enfin dans un ſi grand accablement, 
qua peine avoit- elle la force de repondre à 
mes queſtions. Ne pouvant deviner la cauſe 
de ce changement + Je lui demandai ſi elle 
vouloit que je fiſſe ceſſer ſa criſe: elle me 
vépondit qu elle le vouloit bien ad & . quielle - 
2 Etoit ennuyèe de dormir ; 5 je la reveillai en lui 
ouvrant les e $9.2, calmane de la. rete 
aux pieds. 
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Fon Nel ne fat py at reanquille que 
Tavis Ets celui de la veille : elle ſe plaignit 
un grand mal à la tete. Jarcergi long temps 


mes mains étendues ſur ſon ventre, le mal de 
tẽte ceſſa; mais de fortes coliques & des maux 
de reins violents lui ſuccederent.,. Je mis alors 
une de mes mains ſur ſes reins & autre ſurf 
ſon yenrre ; les coliques s appaiſerent un peu, 
mais je ne pus les faire ceſſer entierement ; & 
ma malade me dit enfin qu'elle ſe. trouvoit 
beaucoup moins bien que la veille: elle 
m'ayoua que ce jour-la elle avoit craint de etre 
magneriſee ; que meme au moment ou elle 
m'2yoit vu entrer cher elle, elle avoit eprouvye, 


(40 \ 
d bool, pourquoi j-14 plus forte rEpugnaiter 
Avril 2; pour le magneniime ; mais que ne pouvant Fer 
rendre raiſon à elle- meme, elle navoit oſẽ 
men rien tẽmoigner. Ne ſachant à quoi attri- 
. buer cette diſpoſition ſiguliere dans ma malade, 
4 J attendis que le temps m belairàt ſur cs qu'il 
1 y avoir à faire en pareil cas ; je la calmai de 
1 mon mieux, & je la laiſſai pour cette ſois, 
1 ſinon ſans douleur, du moins | hw: e 
Watte een SHR 3:38" 0X 
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Avril 2. Eprouva les légers mouvetments convulfifs 
11 qu'elle mavoit auparavant qu'au moment ou 
, 1 | je commengois'a la magailer elle avdit en 
| beaucoup de rẽpugnance #5'y metrre,'ce-qui 
| me dœcida ——— 
| tume: elle '\navoit. deja plus de mouvements 
convulſiſs ; & a meſure que je la magnëtiſois, 
elle devint moins triſte, {a tete ſe dégagea, 
ſa repugriance enfin pour le magnètiſme diſpa- 
rut entièrement, & je la laiſſai been plus 

_ calme qu'elle n rake auparavant. ' - 

Laprès- midi, en arrivant chez ma malade, 
je deburai par lui demander ſi elle n avoit plus 
aucune repugnance à Etre magnetiſee. Elle 
m aſſura qu au contraire elle le defiroit, Apres 
un quart d' heure environ de magnetiſme , elle 
ſentit dans ſes yeux beaucoup de peſanteur & 
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un picottement. conſiderable : bientdt-: _—y 
elle s'endormit.: elle porta auſli-tot; ſes mains Avail a. 
ſur ſes yeux, & elle me demanda un mouchoit 
pour les couvrir, oſs ne lui faiſpient 
beaucoup de mal. 
Je me en eee 3 fiigner 
ma malade par mes queſtions, parce que c'Etoir 
à cette cauſe que jattribuois Pagitarion de la 
veille. Ma malade me deſabuſa, en me diſant 
qu elle n'avoit eu la veille autant de pu 
gnance pour le magnetiſme, que parce qu elle 
s Etoit trouve trop chargèe de fluide; mais 
qu cette heure il commengoir à circuler plus 
libtement, & qu à ſon reveil Vequilibre ſeroit 
enticrement rẽtabli. La voyant en effer deve- 
nit toujours plus calme, je lui Teperai les 
queſtions que je lui avois deja faites la veille, 
ſur ſon 6rar & fur la maniere dont je devois 
la magnetiſer. Elle me fit les memes ròponſes. 
Elle infiſta ſur- tout pour que je tinſſe mes 
mains ſur ſes genoux, diſant oo. mw ame- 
- neroit le ſang en bas. 
Ma malade dormoir ainſi dpa pubs @ hte 
heure: elle avoir convetſe tranquillement avec 
. moi, elle navoit point encore repondu aux 
queſtions de fon amie ; lorſqu enfin celle- ci lui 
ayant adreſſè de nouveau la parole, ma malade 
Fentendit & lui repondir. Je conjecturai de là 
qu elle commenqoit à ſe réveiller; & en eſſet, 
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— au bont de quelques inſtants, elle me piia de 
Avril 2. lui ouvrir les yeux, apres avoir inutilement 
eſſayẽ de ſe les ouvrir elle meme, en y paſſant 

ſes pouces. Je la calmai comme à mon ordi- 


naire ; elle Ecoit de la plus grande gaieté, & 

j eus la ſatisfaction de la laiſſer beaucoup plus 

tranquille qu elle n avoit encore ere — 
h long- temps. 


Le lieu a traitement o'brant pin ouvett 
Avril 3. le dimanche, la Dlle. N. ne ſe mit point au 
baquet le 3 avril; F allai la magnetiſer chez 
elle le matin; je la trouvai parfaitement bien, 
& ne ſe plaignant d' aucun mal; elle avoit 
- paſſe une fort bonne nuit. Pendant plus d'une 
: heure que je la magnetiſai, je ne pus reuſlir 
à Vendormir ; elle eprouya tres-peu de mou- 
vements conyulfifs ; elle ne ſentit de mal ni à 
la tete ni au goſier, & * neut Poine de 
; colique. TS 

- Avant de quirter ma males; je 8 
Teau qu'elle devoit prendre à fa boiſſon ordi- 
- Naire-, & depuis ce jour je ne e jamais 

de lui en fournir. 
L apres-midi du meme jour , as Dll. N. 
s endotmit comme a ordinaire: elle nattendit 
point que je lui fiſſe des queſtions ; & elle 
me prevint. Monſieur, me dit-elle, la de- 
couverte du magnètiſme eſt yne découverte 
ſublime 
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ſublime; je — qu'on en retlrera de bien = 
belles connoiflances. Les malades en criſe doi- Avril 3. 
vent avoir de grandes idées ſur ce ſujet ; mais 
tous ne peuvent pas bien les rendre. Jentrevois 
bien des choſes que je ne ſaurois vous expliquer, 
T je ſens que mes idees auroient ere bien plus 
nettes & plus*Erendues {1 vous aviez commence 
fix ſemaines plutot a m'endormir, La nature, 
dans ce temps -1a , travailloit ſeule, & les 
tranſports au cerveau que j avois tous les ſoirs 
Etoient Leſſet de ce travail; fi vous m'aviegz 
magneriſce pour lors, F aurois dormi , & mes 
criſes auroient ere bien plus P qu elles 
ne ſont A preſent. 

Apres quelques moments 4e filence : je 
crois ,' reprit encore ma malade, que les ma- 
gneriſeurs | doivent avoir quelque moyen pour 
ſe garantir des maux de leurs malades. Je 
penſe, par exemple, qu ils feroient tres-bien 
de ſe magneétiſer eux-memes , toutes les fois 
= qu'ils viendroient de magnetiſer un malade 
dont ils craindroient la contagion; par ce 
moyen ils redonneroient en eux, au fluide, 
la circulation libre & naturelle qu'il doit 
avoir. 2s 

Je penſe encore, ajouta- telle, que le plus 
ſouvent les 'magneriſeurs precipitent beaucoup ; 
trop leurs mouvements quand ils magnẽtiſent. ä f 
Vous, , Monſieur 2 pal exemple vous avez ce . 

* B 
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defaut ; le fluide ainſi precipit6 ne circule pas 
librement, & ne produit pas tout Teffer qu'il 
Pourroit faire. 

Je n'avois'garde d'interrompre ma malade 
dans ſes reflexions ; & quoique bien perſuade 
d'avance qu'il ne faut point ajouter foi, ſans 
precaution, à ce qu'un ſomnambule peut nous 


dire hors de ſon erat ; je n'erois pas fache de 


laiſſer a ma malade la liberte de developper 
routes ſes idees, & Jetois curieux de ſavoir 
rout ce que pourroit dire une fille ſimple & 
dont les connoiflances devoient erre tres-bor- 
-nees. D'un autre core , je ne la queſtionnois 
point, dans la crainte que' mes queſtions ne 
lui ſuggeraſfent des idées qui n auroient pas 
oté les ſiennes. C'eſt une attention qu on ne 
ſauroit trop avoir: un magneriſeur , A force 
derendre les queſtions de ce genre, finit 
ſouvent par mettre ſon malade dans ſon ſens; 
il le regarde enſuite comme un oracle 2 es. 
qu'il n'eſt que ſon echo. DR 

Ma malade ne paroiſſant plus avoir rien à 
me dire, je Tintertogeai ſur ſon Etat. 
Voyez- vous votre mat? — Oui: des que mes 
regles paroitront je ſerai guerie. — Cela ſera- 
t· il encore long f — Jaurai mes regles à la 
fin de ce mois ou au mois de mai. — Vous 
endormirez-vous ſouvent d'ici à ce remps-la ? 
— Oui: mais je me repoſerat cependant deux 


V 
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ou trois jours, parce que ce ſets le temps od oh 
je devrai avoir mes regles ..,..; je me repoſerai 


jeudi prochain e dimanche ſuivant je 


recommencerai a dormir. — Faudra. c il vous 
magnetiſer de meme les jours ou vous ne 
dormirez pas ?”— Oui : mais il ne ſera pas 


néceſſaire d'y mettre autant de temps; il fau- 


dra ſur-tout me magnetiſer ſur les genoux 
pour amener le ſang en bas. — Le defaur de 
baquet ne vous a-t-il point fair mal ce matin? 
Non: vous m'avez chargte de fluide autant 
que le baquet auroit pu faire. — Taurois bien 
voulu pouvoir vous endormir ce matin. — 

Vous fie Tauriez pas pu, la nature ne le 
demande point dans moi. 1 5 

Je tenois en ce moment mes mains ; ſur les 
genoux de ma malade , je voulus en retiree 
une: Vamie de ma ralades eſſaya, ſans rien 
dire, de poſer la ſienne à la place que je venois 
de quitter; elle sen apperęut auſſi-tõt, & ſe 
levant avec precipitation, elle frappa un grand 
coup ſur la main de ſon amie. 

Je vis bientor après que la Dlle. N. com- 
mengoit à ſe reveiller , Parce qu elle entendit 
les queſtions de cette meme amie. Elle me dit 
alors de tenir mes mains ſur ſes genoux, parce 
que cela Vaideroit à s eveiller: ſon reveil fut 
auſſi tranquille que Pavoit ere celui de la veille. 
Je la calmai & la laiſſai ne ſe plaignant d aucun 
mal. „ 
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En arrivant au baquer le 4 avril, la Dlle. N. 


=o dit qu'elle avoit paſſè une nuit fort agitee , 


ſans cependant reſſentir aucune douleur ; elle 
avoit Eprouye,. depuis fa criſe de la veille, 
une eſpece de fremiſſement cres-ſenſible , mais 
point deſagreable „ qui commengoit a ſon cou, 
& ſuivoir le long des cores juſqu': a la plante 
des pieds. La ſeance de ce matin neut rien de 
particulſer. | | 

L'apres-midi ma "aki ol fats pas plarde 
endormie que d'elle-meme elle prit la parole, 
pour me dire : je vois tres-bien a preſent pour- 
quoi j ai ere agitee pendant toute la nuit 
derniere; c'eſt que hier au ſoir, en me quittant ; 
vous magnetiſates Mlle, *** (elle diſoit vrai), 
cela me fit une revolution ; mais auſourd hui 
je ne men reſſens plus. : e 
Tai recommence les queſtions. Voyer vous, , 
lui dis- je, quelle eſt la cauſe de votre maladie? 
— Je crois que tout le mal vient de la ſup- 
preſſion de mes regles. — Reviendront-elles 
bientdt ? — Je les aurai le 15 mai prochain. 
— Peut-etre dites· vous le 15 mai, comme un 
à peu pres ? — Non: ce ſera ce jour-la meme , 
jen ſuis tres ſure. — Dormirez- vous tous les 
jours d'ici a? — Je me repoſerai peut · tre 
quelques jours auparavant: mais toujours ſuis- 
je bien aſſurèe que je ne dormirai pas jeudi 
prochain, ni vendredi, ni ſamedi. Dimanche 
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je recommencerai à dormir. 1 Pourquoi ne 
dormirez · vous pas pendant ces trois jours? — Avril 4+ 
Ceſt que ce ſera le temps de mon epoque , & | 
que le mouyement du lang Serangers: la circu- 
lation du fluidde . 1 

Lamie de ma malade I 15 parler ; ; 
"© ne Lentendit point; ſa mere prit auſſi la 
parole. Ma malade me dit pour lors: je ſens 
que ma mere me parle; je Fentends , parce 
qu'il y a plus de reſſemblance entre ſon ſang \ 
& le mien; mais je ne Ventends que confuſe- 
ment, & je ne peux Tui repondre: J 

Je ſens, continua- t- elle, que je ſuis envers 
vous ſeul dans la plus entiere dependance „& 
que je ne pourrois me refuſer à rien de ce qui 
ſeroit utile à vous ou à moi: mais je ſens auſſi 
que ſi vous me demandiez quelque choſe de 
contraire à mes devoirs, vous me revolteriez 
& je me rẽveillerois. Votre fluide & le mien 8 
ne font qu'un en ce moment; je dois Etre 
affectẽe de toutes les choſes qui vous affectent, 
& je ſens que fi vous m'aviez endormie, il y a 
- fix ſemaines, j aurois pu lire dans votre penſce, 

Faurois connu toutes vos idees. 
. Voyant ma malade préte à ſe réveiller, je 

ui demandai ſi je ne ferois pas bien de pro- 

longer ſon ſommeil. Laiſſez faire à la nature, 

me repondit-elle : je dormirai autant que jen 

aurai beſoin ;-il ſeroir inutilel que] je dormiſſe 
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CI 
Adavantage. Elle ne tarda pas en eſſet a ſe ré- 
veiller: je lui ouvris les yeux, & je la calmai 
comme de coutume. 


* 


le,, au baquet, la Dlle. N. me dit qu'elle 
Avril 3. avoit paſſe une très- bonne nuit: elle avoit 
reſſenti ſeulement quelques coliques, ſembla- 
bles à celles qu'elle prenoit anciennement aux 
approches de ſes regles. Je la 3 A 
Pordinaire. =D 
Le ſoir ma malade s endormit après cinq 
minutes au plus de magnetiſme. Des qu'elle 
fur endormie, je lui repetai toutes les queſ- 
tions que je lui ayois faires le jour precedent : : 
j aſſectois de renouveller ſouvent ces memes 
queſtions, dans la vue de m'aſſurer roujours 
plus de la verite, en comparant les rẽponſes: : 
celles de ma malade ne varierent jamais. Au- 
jourd'hui , lui dis-je enſuite, vous avez ers 
bien prompte a vous endormir. — C'eſt que 
japproche du temps de mon epoque ; mon 
ſommeil, pan cette raiſon , ne ſera pas long: 
celui de demain ne le ſera pas davantage. Après 
cela je me repoſerai de dormir, parce que la 
nature aura fait ſon travail, quoiqu'il n'y 
paroiſſe pas au-dehors. Je preyois qu'a la fin de 
ce mois, il ſe fera encore dans moi un travail 
a peu pres ſemblable ; mais il ne ſera pas plus 
fructueux: ce ne ſera que le 15 mai que les 
regles paroltront, ( 
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je continuai... SenteZ-vous a. preſent = 
quelque mal? — Pai quelques coliques ; mais Avril 5. 
demain matin jen aurai de bien plus fortes, * 
pendant que vous me magneriſerez au baquet. 

Elles diminueront enſuite, mais pour reyveni ei 
le ſoir lorſque vous me magnetiſerez; & elles 
ne me quitteront plus pendant les trois jours 
ſuivants. Ces coliques ſont un bon ſigne; elles 
prouvent que le ſang s eſt porte vers le bas. 

Je continuai toujours a magnetiſer ma ma- 
lade ſur le ventre, & ſur · tout ſur les genoux. 
Jetois dans ruſage de la magnetiſer pendant 
tout le temps que duroient ſes criſes. Si je vous 
quittois, lui dis- je, pendant que vous dormez , 
& ſi je ceſſois de vous magnètiſer, qu en arri- 
veroit- il? Vous ne me feriez pas grand mal, 

_ repondir-elle ; mais vous me feriez moins de 
bien: en continuant à me magnetiſer pendant 
mes criſes, vous me charge toujours plus de 
fluide, & par- là vous aidez mieux à la nature. 

Penſez - vous, lui demandai - je encore, que 
tous les malades ſoient egalement ſuſceptibles 
de tomber en ſomnambuliſme ? Je ne le crois 
pas, me dit- elle; la nature a ſes moyens pour 
chaque malade ; j uy a qu'a W & 1 
laiſſer faire. a 

Cette criſe avoit y peine aun une * 
heure, lorſque ma malade ſe rèveilla & me 
pria de lui ouvrir les yeux. Avant de la quitter, 
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je magnétiſar le lait qu'elle devoit prendre le 
'L Henna a ſon revel, apres avoir coupé 
avec autant TO agndclee. * 


\ 
— e S u dn D N. been ben 
Avril 6, & reſſentir quelques leperes coliques, pendane 

qu elle etoir au baquer. Je les augmentai, en 
me mettant aupres delle à la chaine. Enfin, 
lorſque je la magntiſai, les coliques devin- 
rent plus fortes, & il sy joignit un point de 
core & des maux de cœur, qui caractẽèri- 
ſoient autreſois chez cette __ Ta -/ weergs We; 
lee. 
Le ſoir il me NN moins de dene 
que la veille pour endormir ma malade. 
Des qu'elle fut en criſe, je lui vis prendre un 
air de gaiete & de ſatisfaction qui m'ttonna': 
elle paroiſſoit etre occupee, de chofes très- 
intereflantes ;/ je la priai de 'm'en faire part. 
Jai, me dit-elle alors, bien des idées ſur le 
magneriſme., je me plais a y penſer; mais ces 
idees ſont encore confuſes, & jaurois- peine 
a vous les rendre; peut - Etre le pourrai · je 
mieux quand je: ſerat plus avancee. Je voulus 
Feprouver ; &, comme ſi j euſſe oublic les 
annonces qu'elle m'avoit faites les jours prec6- 
dents, jo lui dis „ demain vos 1dees' ſeront 
peut-etre plus nettes, & vous me les direz. 
Vous - ſavez bien que demain je ne dor- 
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mirai pas. Jaurai peut- etre un leger aſſou- DE 
| piſſement , mais ſi leger que je ne m'en p- i 6. 
percevrai pas meme. — Eh bien nous en =” : 
lerons, quoique vous ſoyez Eveillee. — Cela 
ne ſe. peut pas; & lorſque je ne dors plus , | 
je ſuis bien e dayoir aucune de - 
idées. 1 
Je demandai à ma 1 ſi alle ne con- 
noiſſoit pas quelque moyen aſſure d endormir 
les malades qui en etoient ſuſceptibles. A 
quoi bon, me rẽpondit-elle, chercher des ö 
moyens pour cela: la nature ne ſait-elle pas 5 
bien les trouver: & penſez-yous qu un malade 
qui auroit beſoin de ſommeil nes endormiroit 
pas naturellement pendant le magnetiſme 3 
II n'y avoit guere plus de vingt minutes 
que cette criſe duroit, lorſque je vis ma ma- 
lade diſpoſte à $&veiller : je lui demandai fi 
elle ſouffroit. Non, me rëpondit- elle, je ſuis 
tres- bien; mais je vais m' &veiller. — Si vous 
Eres fi bien, que ne dormez - vous plus long- 
temps ? — Je ne peux dormir ainſi qu autant 
que jen ai beſoin. Quelques inſtants apres 
elle ſe réveilla en effet, & me pria de lui 
ouvrir les yeux; je la calmai, & la laiſſai ſans 
autre mal que ſes coliques. Deux heures après 
je repaſſai chez elle ; les coliques avoient aug- 
ments & la faiſoient beaucoup ſouffrir: jef- 
ſayai de la magnetifer de nouveau, pour voir 
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—ſi je ne pourrois pas, en depit des annonces, 

Avril 6. qeterminer pour ce jour-là meme Papparition , 

: des regles; mais, n'operant aucun effet ,, je 
ceſſai au bout d'un quart-d'heure. 

Je m'y determinai d autant plus volontiers, 
que je fis pour lors une reflexion qui d'abord 
ne $etoit point preſentee a mon eſprit: je 
penſai que la malade ne Sendormant jamais 
le matin au * 7 „& ne prenant ſes criſes 
que PFapres-midP, ſi je la chargeois de nou- 
veau après ſa criſe, il pourroit bien ſe faire 
enſuite que la nature demandar une ſeconde 
criſe pendant la nuit. Je craignois encore 
qu'une ſurcharge de fluide ne derangeart le 
travail de la nature pour le lendemain: jerois 

trop interefſe à n'y rien changer, & j; atten- 
dois avec trop d impatience l'eſſet des pre- 
mieres annonces que m'eut faite ma malade: 
je me harai donc de la calmer le plus qu'il 
me fut poſſible, & je me mis peu en peine 
de faire paſſer ſes coliques. 


= 


—— Le 7 au matin la Dlle. N. fe mit au ba- 
Avril 7, quet, fans avoir abſolument d'autre mal que 
les coliques , qui ne Lavoient point quittee. 
depuis la veille : ces coliques, loin de Vin» 
quieter , lui donnoient au contraire de grandes 
eſperances : elle n'en avoir point eprouve de 


pareilles depuis plus de vingt mois, & elle 


. 


Um) 
fe flattoit pour cette fois que apparition des —— 
regles en ſeroit la ſuite. Je la laiſſai dans Avril Te, 
cette opinion, & j; aſſectai de la magneriſer 
plus long- temps que de coutume, parce que 
je voulus tre aſſure que ſi elle ne dormoit pas 
Taprès-midi, ce ne ſeroit pas faute d'avoir ere 
fortement chargee le matin. 

Le ſoir je commengai a la magn&riſer A 
mon heure ordinaire, & je la vis bien per- 
ſuadee qu'elle alloĩit s endormir de meme. 
Javois attendu cette ſeance avec Limpatience 
la plus vive; elle devoit commencer a fixer 
mon opinion ſur les choſes ſurprenantes que 
je voyois depuis quelques jours. Je me rappel- 
lois. que la Dlle. N., des le 3 , mais plus 
particulierement le 4, Etant en, criſe magne- 
tique, m'avoit annonce- que le jeudi 7 elle 
ſe repoſeroit de dormir ; qu'elle ſe repoſeroit de 
meme le vendredi & le ſamedi, pour recom- 
mencer a dormir le dimanche. Je n'ayois point 
oubliè qu'elle m'avoit indique la cauſe de ce 
repos, ou plutot de ce reveil de trois jours, 
en diſant que ce temps étant une des Epoques 
de ſes regles, la circulation du ſang ſe feroit 
en elle autrement que dans rout autre temps, 
& que cette difference, changeroit la circu- 
lation du fluide, lequel conſequemment n'agi- | 
roit plus de la meme maniere. Il eroit done 
extremement intereſlant pour moi de voir 
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cette eſpece de prediction ſe realiſer ou 1 85 
derruire , & la ſeance du 7 devoit dsterminer 
les idees que je commengois à me former ſur 
le ſens interieur de Thomme, ſar Ia nature & 
les effers du fluide dans le corps humain. 
Fetois de bonne foi ; je cherchois a m inſ- 
truire, ſans y apporter ni entẽtement ni en- 
thoufiaſme : bien loin de vouloir aider à la 
lettre pour faire cadrer Leyenement avec mes 
idees, je peux aſſurer au contraire que j ap- 
portois A la ſeance du une méfiance & une 
forte de mauvaiſe foi préliminaire. 

Tai dit que le 6 au for, ayant trouvẽ 
la Dlle. N. plus fatigue de ſes coliques b 
Javois eſſays de la magneriſer : fa, prevenu 
en méme temps de la crainte que j avois eu 
que cette ſurcharge de fluide, à I heure ou 
ma malade ne Lavoit pas à Laccoutumèe, n ap- 
portàt quelque derangement dans la criſe du 
lendemain. Cavoĩt ets par une ſuite de la 


meme crainte que le matin du j avois averti 


ha Dlle. N. de veiller fur elle · mẽme, parce 
qu'il ſeroit très- poſſible que, contre ſon 


ordinaire, elle s 'endormit ce jour - 1a au 
baquer. 


Je commengai donc „ Fa apres midi, à ma- 
gnetiſer la Dlle. N. a quatre heures & trois 
quarts. Apres un quart d' heure ou environ 
elle commenga a bailler, comme elle faiſoit 


cis) 

les jours precedents avant de s '*endormir : 
j affectai | pour lors de lui dire qu” 'elle ne tar- 
deroit pas à le faire; elle le croyoit auſh: 
mais bientôt elle ſentit, au contraire, ſes 
coliques augmenter 'conſiderablement | + de 
grands maux de cœur s 7 Joignirent la 
lade enfin en vint à ſouffrir au | 
tordre & de pouſſer des cris. E * Geir 
ainſi pendant plus d'une heure , , & je conti- 
nuai à la magnetiſer de meme ; quelquefois 
je lui diſois: Vous devriez racher de vous en- 


dormir, vous ſouffririez moins. Je nai Pas. ſom- 


ſens pas le fable dans mes yeux comme les 
autres jours, Je ha vis enfin erendre ſes bras 


+ = * 


We accable. Quavez-yous, lui dis. je alors, vous 


me repondit- elle; mais je ſuis toute itonnẽ s. 
je ſuis A peu pres comme jerois ces jours- ci 
quand je m'èveillois. Quelques minutes apres 
je lui vis prendre un air ouvert & tres-gai , 
& de ſuite elle me dit avec ſurpriſe: Je ſuis 
bien a preſent; il ſemble que J ai bien dormi: 


pendant toute la journée: mais cette attaque 


ii 


meil aujourdhui „ me reponduc-elle ; je ne 


& croiſer les mains ſur fa tete n comme elle 
veiller ; e pic. un air 15. morne & plus 


avez Tair dere plus fariguee f Je., ne fais, 


jai bien les mEmes coliques que j avois eues 


violente de tout-i- Fheure eſt entièrement 
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— dinpee. Je 4 pour lors le magnetiſme, 
Arril 7. je calmai la malade, & je la laiſſai, a quel. 


ques coliques pres, dans un ętat auſſi LE 
que je pouvois le dèſirer. 

Ce que je venois de voir me fournit ma- 
grand nombre de re fle xions; jen 
Andique une partie dans Veſſai ſur la 
theorie: mais on ne ſera peut-etre pas fache 
de les retrouver ici p'us etendues & plus de- 
veloppees; il ſera d' ailleurs utile de voir com- 
ment ; appliquois alors cette thèorie a Verar 
de ma malade. Je ne repeterai pas cependant 
tout ce que ſai dit dans cet eſſai ſur la ma- 
niere dont le fluide » agiſſant ſur les parties 
malades, & reagi par elles vers les parties 
qui leur ſont correſpondantes , opere ainſi 
les diverſes criſes, & ſur- tout le ſomnambu- 
liſme. Je e qu'on a vu tous ces details 
dans Feſſai, & cette partie purement ſyſtẽma⸗ 
tique n'eſt point ici mon principal objet. 

Dabord, je ne pus me refuſer à la verits 
de l'eſpece de prediction qui m'ayoit ete faite 
depuis ſix jours; je vis que non-ſeulement 


ma malade avoit preconnu la nouvelle criſe 


du 7, mais qu encore elle en avoit preſſenti 
les cauſes: elle avoit ſans doute vu ces cauſes 
generalement „& elle nauroit pu dire le 
pourquoi; mais enfin elle les ayoit annon- 
0088. | 


NS 


„ 
WE reconnus encore bien clairement que — . 
ma malade venoit d' avoir une criſe bien mar- Avril 7. 
quee, & jayois pu ſuivre pas a pas la nature 
dans ſes operations. Le travail avoit commencẽ } 
a la meme heure & de la meme maniere 
que les autres jours; i! avoit duré autant de 
temps; il s toit termine par les memes ſymp- 
romes ; il en &toir reſults la m&me ſituation | 
phyſique & morale chez ma malade; cette 
criſe, enfin, avoit ets complete & bien ca- 
ractẽriſee. 1 nature, pour le travail des au- 
tres jours, avoit demande le ſommeil; elle 
avoit commence par le donner, en portant | 
toute ſon action ſur origine des ſens. extẽ- 
rieurs qu elle ayoit ſuſpendus , pour travailler 
erfuite dans le ſilence de ces ſens: la ſeance | - 
du 75 au contraire „ n ene que le reſulrar SR | 
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duire le meme effet. EET 
Je conclus de 1a que toutes * maladies 
ne demandent pas le ſomnambuliſme. I en | | 
eſt. ſans doute dont la gueriſon exige que la 2 
nature developpe le ſens intérieur en accu- | 
mulant tous ſes efforts au cerveau. Il en eſt | 
autres auſſi on la nature n agiſſant, ſi Ton 
peut parler ainſi, que d une maniere partielle, 
elle peut bien occaſioner une douleur lo- 
cale, mais non point pour cela produire le 
ſomnambuliſme. Clez ma malade , par exem- 


2 en 
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le, dans Lintervalle dune Epoque à Vautre, 
le fluide reagi de la matrice au cerveau avoit 
dũ provoquer le ſommeil Fs Voyez leſſai dur, 
Ia theorie du ſomnambuliſme, ) ; mais, au 
temps de Tepoque, & lorſque la nature, fans, 
avoir entierement ſurtnonts. les obſtacles ACCU-, 
mulés depuis vingt mois dans la marrice 
avoit cependant avance ce travail au point 
de ramener le ſang dans cette partie, c etoient 
les douleurs locales & les coliques qui de- 
voient en reſulter , &1 non "Pans engerer 
du ceryeau. _ : 
Je penſois donc que il eſt poſſible dex pro- | 
eurer & volonté le ſomnambuliſme à tout ma- 
lade ſuſceptible 4 (ce que j avois vu pratiquer 
pluſi eurs fois en faiſant refluer le fluide en 
ſens contraire „& en raccumulant dans le 
cerveau; je penſois, d; Je, que ſi ce ſomnam- 
buliſme factice n eſtſ pas dangereux pour la 
vie du malade, du moins eſt- il certain qu "if 


eſt nuiſible, & & que ces procedes inyerſes doi- 


vent tetarder la guèriſon. 1 
Cette eriſe d'un nouveau genre ſervit enfin, 1 


à me raſſurer ſur le ſort de la Dlle. N. 
Fayois craint qu'à la ſuite d'une ſuppreſſion, 2 


de vingt mois, pendant leſquels. le ſang avoir 
pris . ſon cours vers la poitrine, 
cette partie n'efit été elle- meme affectee & 
mne, Je craignois que, _ guerie de 
cette 


ine maladie de poitrine: C ᷑toit Gaileurs le au- Ave * 
gement qu en av -miedecins. La 
ciiſe- du Wee YT ſur ce point: je 
jugeai "que ſi tour le mal de 1 Dlle. N. meüt 
pas été utiquement dans la'mattice,, & bocca - 
ſtonnẽ par le dẽfaut des regles, ere bags | 
ziques à Tépoque de la criſe haturelle, naus 
roit pas été bornee' au redoublement de cette 14 
derniere; & ue vraiſemblablement j avec les 9 
voliques, ſymptömes de celles tei; elle auroit | | 
eu de plus une criſe- Proptement 'magnetique | 
laquelle ſans doute auroit été le ſommeil; au 
lieu que je voyois le tout ſe rduire aux coo. 
liques eritiques, & que le mal de gorge, 16 
mal de poitrine; tous les aceldenes Hmpto⸗ : 
matiques avoient alors "cell6: entterement 1 
en conclus donc que la Dile: N. ſetoit-pars . 
G cet ape ” ee e en 

K+ est ür -revireniene'} þ 10 8 12 

De. N. me dit qu'elle avdit paſſe Und Avril 8, 
aſſes bonne nuit, mais que les coliques be 
Tavoient point quittée; elles avoient été 16% | 
geres: le baquet ue tarda pas à les hugs = 
menter, & bientòt elles furent au! forces 
qu'elles Tavoient été le ſoir de la veille: if © 
sy joignit encore des maux de coeur & de 
grands maum de reins; mais il ne fut plus 


3 


es 5 
a = queſtion de mal à la rn cls een 
Api . ce qui me confirma de plgs en plus dans ls 
jugemenc. gue javois pots ſur la maladie de 
cette fille, & ſur les y&ritables cauſes de cette 
maladie. J eus encore Occaſion ff ohierver ce 
 jour-la que le haquet avoic {ufli.popr deter- 
pour lors: au lieu que les jours où cette etiſe 
avoit du etre le ſomnambuliſme, le haquet 
du matin avoit ſeulement chargé la malade 
de fluide; mais qu il avoir fallu le magneriſale 
du ſoit pour determiner la riaction de ce fluide 
au cerveau. 91 2 N nnen IH > | 
e 8 au ſoir je magnétiſai la Dlle. N. 3 
Theure ordinaire & avec le meme ſoin 1 ſa 
criſe fur abſalument la mme que celle de 

la veille. Ma malade 8 toit attendue A; dor- 
mir, d autant mieux qu elle nn 
dormgi la yeille ; mais la nature, pqus 
la, ne demandoit plus le ee & * tous 

. | trayail douloureux dans une _ difſerents 
dae celle oh ſe provoque cer Gtat Apres.dix 
veille, les;baillements commencer; ma ma- 

lade éprouva enſuite des coliques plus violentes 
encore, des maux de cœur & des maux de 
Vuptomatiques au gaftier, à l poitrine, 2 
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 retomba dans Faccablement. Enfin; un quart 


5 


u thts, Ag. Tout le cravail 68 de moment 
Etdir cririqme, & tout entier à profit: 14 na: Al Be 


tute employoit alors tous ſes eſſorts à vaincre 
des ubſtacles /accunmles depuis vingt mois, 
Les doubeurs eritiques, ſuite de ce meme tra- 
vail, furent bien diſfſbrentes des douleurs ſymp- 
tomatiques, qui provenioient anciennement du 


defaut de ce meme travalll. 

Aprés une demi -hevre de ces ſouffrances, 
. Evcilibe:5j6 
l vis tötnber tout-à - coup dans une triſteſſe 
proſonde. Je me gardat bien de Vinterroger 


en ce moment, & je nen avois pas beſoin x 
je voyois elairement que la nature , faciguee 


dun travail infructueurx, eommengeit à y 
renoncer. Je redoublai done mes efforts pour 
la ſoutenir: je portai , autant qu il me fut 
_ poſſible; le fluide de la tète à la matrite ; 
je Vattirai vers cette partie, en fixant mes 


mains ſur les genoux de ma malade. Au bout 
d'une ſeeonde demi - heure les coliques aug- 
menterent -confiderablement ; puis ma malade 


dheure après, ſon air devint plus gai & plus 


anime; les violentes coliques ceſſerent, & elle 
me dit qu elle n'avoit plus de mal; qu elle 
Etoit bien, mais moins bien cependant que la 


veille. Je ſuivis cette indication, & je con- 
unuai le Ons. ce qu'enfin ma 
Cay 
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EX mlide'ſe-tronvit,;nonpas-auſlibien;quielle 
Arril- 8. toit la veille, mais ' beaucoup anieuxiqu'etle) 


neut et encore ce jour laa a obs 

Je ne m' obſtinai ꝓomt ſur estte lögere 
difference, paroe qu indẽpendamment d' une 
multitude de cauſes acridemelles, qui au- 
* wient pu Loccaſtonner, je penſat que ma 
| malade pouvoit bien ſe reſſentir un peu de ce 
| que ce jour-la-m&me-y: & a ſon in{gu, j avois 
magneriſe un homme pour lequel je n ignorois 
pas que la Dlle. N. avoit beaucoup d eloigne- 
ment ; je jugeai d ailleurs que la nature devoit 
etre plus fatigute de ce ſecond travail qu elle 
ne Tavoit ete de celui de la veille, & qu'il 
devoit en reſulter un accablement plus marque, 

j en augurai meme dayarice que ma malade 

ſeroit plus fatigute le lendemain. eis 

Lua ſeance du 8 vint encore conſitmer les 

idees que je commengois à me former des 

criſes & du ſomnambuliſme. Il eſt certain, 

me diſois · je alors, que tout malade doit avoir 

des criſes; mais ce doit ètre des criſes critiques, 

& non pas de ces. convulſions ſymptomatiques 

J qu'on prend ſouvent, & mal. a. propos pour 

elles. Je penſois encore que tout malade n 

pas beſoin du ſomnambuliſme, & que par 

conſequent ce ſeroit un mal, ou tout au moins 

un bien nẽgatif, de le mettre forcèment en 

cet état, comme je le voyois pratiquer par 


DDr 
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5 der undes ütirent & bäillenr; celul- ci entre ent 
oonvulſion x. celui lat ri ave" eds i cer adtre 
hoveen de: meme il en eſt qui Fendorrmenc 
dun ſommeſl nature: d'autres enfin tombent 
en ſomnambuliſme. Toutes ces inidications ſont 
delles de la nature, mais ndus nous y mepre- 
nons ſouvent: un malade en convülſion notte 
nit. il ſigne qu'il eptouve une forte deulent 
dans une paitis quelconque de fon corps, nous 
nous preſſons dy porter la maln; les doigts | 
 tleves; & nous ne prenons pas garde _ | - 
Par ceprocede nous ſoutirons le Aide qui ſe f 
portoit wers cette partie pour la dẽſobſtruer, 
nous appaiſons bien la douleut peur le mo- 
ment, mais qu'auſſi nous arrëtons la nature 
dans ſon travail utile, lorſqu' elle nous annongoit 
qu'elle avoir: beſoin au contraire ꝙ etre aidée 
par 1 eee mou- 
vement. end einn es 
Dans tous ee & areas 8 
0 quelques fignes exterieurs du travail 
qui s opere en eux, ne ferions-· nous pas mieux 
de les-magnetiſer ; non pas localement ni poue 
C3 
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. Je lena Nie devrins uouð pas 
wb. eee pen chen 
yr tu NG 


== cceur, de mal à la — — 
la poitrine, &c. Je ne m attachois point 
calmer fycceſſivement toutes ſes d uletrs, en 
magnẽtiſant localement ces differences parties. 
Mais, partant de mes premieres notions-ſut 
la maladie, convaincu que cout; le mal eit 
uno ſupprefiion de vingt mot : quie-tousides | 

autres accidents e que des ſuites de 

cette ſuppteſſion, & qu il diſparoitroiene 

des quo — regler; joperai en 
conſequence : jo chetchai à accumuler ie fluide 
dans la matrice qui devoit etre le laboratoire 
de la nature. Je magnecifai conſtamment de 


la töte aus genour: par- Ia j augmentai les 


douleuts, à la vetité, mais je remplis le vœ 


de la nature; & ſi les obſtructions ſe erous | 
verent trop forte & trap ihuttéréeez pour 

ceder au travail: de-Fepoque du 7, j eus lied 
de croire du moins que cette ctiſe volt et 
toute entiere a profit, & je dus eſperer quo 


> vu produirtichez quelque” mala, je ne pou: | 
vois im'empecher alors de le regarder, & je 
r de 


mais qui contrarient le N la A | 
Lorſque le 31 mars je magnetiſai, pour la 
premiere ſois la Nile. N., je' ne” ſoupęonnon 
certaement pas qu elle dut Hevehir ſomnany - 
buls : je Ia magnétiſois de IA maniere la plus 
ſimple & la plus faturelle ! & au moment - 0 
e my arcendois-le moins, elle com ba en om · 
namhbulifint, Le y & le 8 avril j je n Ve rien; 
chang dans mes procedes, & cependant ma 
malade ne Gormit point ces deux jours-la. Sh. 
7 avois voulu Ia forcer au ſommeil, ainſi que js 
Favois vu faire A d'autres, ilaurait donc fallu que | 
je fuſſe chercher le fluide vers la partie on la. 
nature Temployoit utilement , & que par une 
manipulation inverſe je Leuſſe ramenè au cer- 
veau pour y produire un engorgement tackice, 
Or, il me ſemble qu alors je f aurois grand 
autre choſe que de ſatisfaire ma curioſité, 
que la nature ẽtant privee des ſecours-donr = 
auroit eu beſoin dans la matrice, nauroit plus 
tien oper pour-la'gueriſon de la maladie; ma 
C 4 
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le ſe ſergis ele prẽciſẽment au mi ma 


encore en famenant au Cerveay. le, fang avec 


le. fluide, jaurgis,pu lui,occahoges, une ausge 


-; Mais , me diſoic-on. alors,,, il. eſt certains 

lader qui. nous, demangdens.. me mes le 
—.— —— img, vit guiils Houffge moigs 
Tant dan 5 dans cet Etat. Je le, roi hien, i la 
nature eſt Jae de ES ellos doulgu- 
=, Pour degorger des bſtuktions locales, 

i eff, certain auen Aa 48 8 
val & portant ailleurs ſes or | 
' pppaiſerez ces douleurs ; mais auſſi ſupr 
2 de. cette maniere les ee 


& parviendrez-yo ee eee 
maladie Ts hs 


ou.cn 
55 Ages "commence it alors; 


eſt-ce le verical ble "fling gui. de lire ſans, la 


* 


1 | F "Ou VL * qu; une fancaiſie de 
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En general, Ton ne, faurois, le fepetet 
_ xrop fouyent,, I og [la ſcience, u magneéti- 


ſeur canliſk uniquemenc . bien Studer les 
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etre nenen ſs. ce :monient recorinn , 

tout att du - magneriſcur, doit ſe réduire à Avril a. 
renforeer la nature & à la ſeconder; mais il 

doit ie faire dans ſon vrai ſens, & ſuivre 
Pour cela une mëthode uniforme &. conſtaute. 

$11 veut au contraire calculer & combiner ſa 
methode, ſur ſes propres notions & Gaps 

les prẽjuges qu'il peut avoir ſur la nature & 

les cauſes de la maladie, il courra riſque plus 

dune fois de ſe tromper ; il jugera mal les 

efſets/; il prendra une cauſe pour: autre: il 
eta ſouxent beaucoup de mal au malade quit 

; voter guerir. ,;' $8005 £ wptey , HP. 
Toumeꝛ la manivelle „ nous dit Lauteur des 
mémoires de Buzancy. Cette maxkime bien — 
- reflechis:devroic; diriget toutes les apf ration 
8 Fun magniriſeut, Si nous -6tions bien cons = 
vaincus que, nous ſommes ſimple ment des 
agents que la nature emploie, on ne nous 
 verroir pas auſſi ſouneut nous oc cuper de ſavoir 

$. nous , faiſqns. $prouver à nos malades: du 

froid & de la chaleut. Eh. que nous importe 
quiils- aient chaud ou froid! Preſentans. le 
fluide , & la nature ſaura bien Vemployer. F or. 
tement prevenu. de la yerite. de cette maxime, 
lorſque j entrepris le traitement de la Dlle. N, 
toute mon attention ſe borna à choiſir, pour 
la magneriſer . Lheure.; a laquelle je grus m ap- 
petce voir que la nature cherchoit à employer 


\ 


— les forces ſurabondantes qu'elle ayort 
Avi 8, baquer. Après cela, je —— ah 
magneriſer conſtamment de la mme maniere, 
& ſuivant le cours du hade La nature fete 2 


c 


adciqual e les ade ſptaptociacizies 
qui avoië preceds mon mapnerifine. Je 


venois de voir les coliques remplater le forn- 
meil au temps de L poque/ Enſin, bien refolir 
de perſiſter toujours A ſabre Ter ihGiries pro- 
tedes, je eus aucun doute qu ds ne revinf- 
tent à produits le ſomnambulifme apres cer 
ode, 85 3 1 ſuivaste. 1% oy 
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PS 9, le Die N. che *Queſhues 

4ytil 9. feignemencs Par le nes“ Je ſity ls fg 
eiennement la mme choſe lui ur 'preſtju's | 
"6p0ques; A peine Teus je magns 
riſee- pendant quelques inſtants; que le fang 


toutes ces 


Sarr6ta y & ſes coliques deviment plus vio- 


lentes, & durerent beaucoap moins long? 
temps qu elles mavoient fait la veille. Je con? 


jecturai de Ia, que He poque etoit fur ſa fin 
& que eratfoniblablertienc ma ttiatade rec6tr: 
menceroit # dorthirle lendtemaim, ainſi qu'elle 
Tavoit annoncé depuis pluſieurs jours. Loh Fe 

La criſe de Va apres: midi fut eh tout ſetn- 


blable à celle de la veille; mais elle dura 


moins long temps. Ma malade bptouva add 


„ k ; * a 
» 7 ; : e of ; "—_ * +; Pad 
; 1 
- 
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| "ry 
de Birks Lolfiques / & — ere, EHMI 
filte-Snſenſiblemens® Un grand accablement Ari 2 
les ſuivit; & i fut te; que la malade me 
dit ave effort, fat les yeux ft peſatits que 
je ne peur pas les orir; elle reſta deux o 
tros minutes dans cette eſpete Tuſſoupiſſe- 
ment, domt elle revint bientöt pour prendre 
Pairings du revert; elle devint enfin plus 
gaie, & elle me ait: je ful bien; jo Luis. 
micus encore que je ttbis hier: 
Pendant tout ce temps; je favois ceſſes 
de mia gnetiſer ma tmalade, '&'$66jours: de la 
meme mans fr hyainca' que ſi javois - 
fiir auttement, la criſe 1 4tirvit” pbint ets 
mplece:; & felt mot, S eſt une attention 
que les if Wieele avoir toujours 3 
& Uns Lartster nx” Giffefentes nuattes qui 
leurs paſfert ſons les ychx; It tee fiüt Pas Au i 
abandonnent jamais leurs malades, julqtt a la 
fin totale de leurs | criſes.” Si dans la 0 
du 9, par cremple, & Torſo! thx 1 
ſentant ſes coliquues hutinner, Tavoss ens er lin, 
e de la inagitiifer ; f ſi . kr les fauffes 
ces de mieux, j avois laiſſ ma malade, 
Ks pas douteux que la nature bientgt neut 
demandE la fin de la criſe; netant plus dirt» 
gee par moi, ſes efforts fe ſerolent portes irr6- 
guliétement vers les parties les plus foibles; 
le ſang aurolt reptis le chemin de la poittine”; 
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C44.) 
& n malade | auroit peut --Ctre  eprouv&.emt 
Arill. 9. partie les accidents, ſyaptamatiques qu elle 
avoit eus anciennement ; g eſt de cette Ha- 
niere qu il arrive en ofict v les. ih an n 
4  malade: qu'on a laile, en .apparence.cres-þien 
| & exes-ealme le ſoir, guns dit Je. lendemain 
1 qu'il a paſſe une mauyaile, nuit. Je, erois, que 
3 ne vient que de ce que le magnetiſcur, peu 
| attentif à obſerver la nature . à pris une lucur 
| de calme pour le calme parfait, & quiil a 
| Jaifle la criſe incomplege....Jezſais. bien. qu il 
neſt. Pas toujours facile de connoitre le mo- 
| ment où le malade a reellement eu fa ctiſe ; 
| | 15 ai ete trompe ſouvent, mais c eit pour cela 
meme qu un magnetiſeur ne ſauroit trop S at- 
ii racher, a radier ia marche, de la nature chez 
'L fon. malade, Un abſeryateur ſoigneur dt ate 
8 tentif s'y..mEprendra,, e 1 fois ſur 
13 

fur le mene le 
3 Ao reels eee uten 1 n 3445} 
* D Le matio, du 10 „la Dlle. N. ne ſe peek 
1  Avtil 10, point au baquer ; je la magnetiſai chez elle 
j pendant une heute & demie z; elle eut d'abord 
1 quelques maux de tete, qui diſparurent bien · 
1 | tot, n faire place à des coliques tres-l6- 
| geres. Les coliques ceſſerent ayant la fin. de 
la ſeance; il ne reſta plus a ma malade que 
quelque as — les jambes , & je h 

laiſſai du reſte parfaitement bien. 088 
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Ce jour Etoit celui o la Dlle. N. — 

eee z ainſt- qu elle me Tavoit Avril 10. 

annonce dans ſa criſe du 103 j ëtois d autant 

plus empreſſe de verifier cette ſeconde partie 

de Pannnonce, que malgrẽ tout ce que jo 

venois de voir pendant les trois jours prece- 

dents; il me reſtoit toujours, & malgrè moi 

quelques doutes ſur des faits auſſi extraordi- 

naites; ce fut dans cette diſpoſition que je me 

rendis Laprès midi chez la Dlle. N.; je la 

trouvai bien peiſuadee qu'elle ne dormiroit 

pas; & Vexperience des trois derniers jours ls. 

lui faiſoit croire. Je commengai à la magnẽ 

tiſer àa mon heure ordinaire; elle ne tatda pas 

à ſe ſentir aſſoupie; & apres s etre deſendue 
du ſommeil pendant environ cinq minutes, 
& avec une ſorte d' humeur , elle s endormit. . 
s bien, lui dis- je, quelques inſtants aptes, 155 
vous voila donc encore endormie. Jen ſuis : 
fort aiſe; & ce ſommeil me fait grand bien. — 

Comment vous trouyez-yous ᷣ preſent F; ——-— | 
Bien: je ne ſens aucun mal. — Voyez-yous | 

en vous quelque partie affectée; la poitrine, 
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m par exemple ? — ai la poitrine delicate , & 
— je lai toujours eue ainſi : mais elle neſt point 
e aſſect᷑e: & tout mon mal eſt de n etre pas 
e reglee. — Voyez-vous au juſte dans quel temps 
a vous aurez vos regles ? — Je les aurai le 15 
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=:; peenler bus. Non: @ erg pete. 
| Avril 10. —— — Voye · vous à quelle heure ? — 


Je crois que ce ſera le ſoir.— Vous taures 
| tiguee comme je viens de etre, mais les 
regles ne paroĩtront pas. Aurez vous be: 
ſoin d'ici la de faire quelques remedes f'=— 
Pas d autres que le lait magnẽtiſẽ que je prends 
tous les matins. Vous pourtiez cependant mor- 
donner des bains de jambes pendant cinq ou 
ſix jours avant le 25 mai. Mes tegles men 
iroient pas moins ſans cela, mais elles me 
feront moins: ſouffrir. — encore au 
baquet après le 15 1 — 1 faudra que je 
continue de m'y mettre juſqu Vepoque ſui- 
vante, aptès laquelle je nen aurai plus beſoin. 

La Olle. N. avoit à peine dormi pendant 
une demi - heure, lorſque je vis qu'elle ſe 
diſpoſoit comme anciennement x ſe reveiller, 
Je parus ſurpris de la brievete de ce ſom- 
meil, & je m'ètois attendu qu'il ſeroit plus 
long. Je dormirai peu pendant trois ou quatre 
jours, me dit- elle, parce que le fluide n aura 
pas encore bien repris ſon cours: mais jeudi 
prochain, mes ſommeils commenceront a de- 
venit plus longs & meilleurs. Quelques mi- 
nutes apres ma malade en effet, ſe reveilla, 
Je la calmai & la laiffai très tranquille. Quand 
je dis ſimplement que je la calmai, je ſup- 
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poſe que les magneriſeurs mientendent. It 7 
a bien des manieres de calmer les malades , Avril N 


& ces manieres ydrient comme les $a 1 


On en rencontrera pluſicurs dans le 9 
de ce journal: mais lorſqu à la fin de chaque 


fange, j emploie le mot calmer comme terme 
generique , j entends parler du procide pat 
lequel le magnetiſeur, A la fin de la criſe, 
Erend les reſtes du fluide qui circule encore 
dans ſon malade, ce qu'il fait en paſſant ſa 
main etendae 6 à plat de la rte aux pieds 


du malade, & à quelques diſtances de ſon 
corps. Cette manipulation répetée pendant 
quelques inſtants, redonne au Auide; un cou- 


rant general & naturel qui remet le malade, 


du moins quant à VaRion pre ſente du fluide, 
au meme stat od il étoit avant fa eriſe: c ᷑toit 


de cette maniere que je terminois chaque 
ſeance avec la Dlle. N. Les magnetiſeurs ne 
ſauroient apporter trop d exactitude à calmer 
ainſi leurs malades, toutes les fois qu'ils celſent 
de les magnetiſer. C'eſt faute d avoir Et ſuffi- 


ſamment calmés, qu'on voit quelquefois cer- 
tains malades etre encore fatigues à la ſuite 


de leurs criſes. Le mouvement imprimé au 
fluide par leurs magnetiſeurs ; ſe ſoutenant 
encore chez eux pendant quelque temps. après 


le magnétiſme, il n'eft pas ſurprenant qu'il 
nen rèſulte un diminutif de ctiſe trop foible 


#-4 


wth 


pour toutner au profit du malade & cep en 
dant len pour le eee 


- 
wy a 4 
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— * 11 au matin je maghtrifaila Due N. 
Avril 11. comme à ordinaire, au baquet. Il ne fut plus 
queſtion de coliques , mais la toux Etoit re- 
venue; ce qui me confirma de plus en plus 
dans l opinion où j; ètois, que cette toux & 
les autres accidents ſymptomatiques n ẽtoient 
1 des eſſets de la ſuppreſſion des regles. 
Le ſoir, la Dlle, N. entra en eriſe magneri- 
que comme elle avoit fait la veille; je lus 
renouvellai pendant ce ſommeil la plupart 
des queſtions que je lui avois faites dans les 
Jommeils. precedents. Jaſſectois ainſi de lui 
demander ſouvent, & de differentes manieres, 
les memes choſes, parce que ne pouvant me 
defendre. d'un reſte de mẽfiance, j tois bien 
aiſe de pouvoir comparer entr'elles les di- 
verſes rẽponſes que j aurois regues. Je ne 16+ 
pèterai pas ici toutes celles que ma malade 
me fit ce jour-la, Je ne dois pas omettre ce- 
pendant ce qu'elle me dit de eau magneëti- 
ſee. L'uſage habituel de cette eau, oy — 
elle, ne peut ètre que très- ſalutaire: | 
magneriſce, augmente en nous le Wan yo 
en entretient la circulation,  . 
Javois fait le projet damener M. T. a 
Fune de nos ſeances ; mais auſſi je m doi f 
une 
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une loi de an; No” perlonne . ma => 


malade, ſans en avoir eu ſon. conſentement: Auf 110 


ceci paroitra {ans doute ſurprenant a ceux qui 
juſqu'a preſent n'ont entendu parler que de 
ces traitements publics, de ces aſſemblées 
banales, de ces eſpeces de parades ol , ſous 
Pretexte de convaincre les inerẽdules, on 
admet indifferemment tous ceux. qui ſe pr6- 
ſentent. Jai eu, pendant tout le temps qu'a 
dure le traitement de la Dlle, N., mille oc- 
caſions de la donner en preuve à bien des 
perſorines qui ne pouvant, ſur des limples oui 
dire, ſe decider; 2 croire des nouveaures auſſi 
ſurprenantes „ auroient eu beſoin que dal 
ſiſter à une ſeule de mes ſeances, pour &tre 
pleinement convaincues. Cependant E mares 
Fuſai toujours au defir que moi-meme j aurois 
eu de les Y admettre „ou du moins je y 
admis jamais qu'un très· petit nombre d entr elles, 
parce que je penſois que rien teſt plus diffi- 
eile en effet, quoique tres. facile en apparence z 


que d'erablir entre deux hommes une Verita= 
ble communication ; parce que j ẽtois perſuade 


quꝭ un ſomnambule un peu ſenſible , & affets 


à la fois & diverſement par pluſieurs fluides 


diſſeremment modifies , ne peut qu' en etre 
incommodẽ; parce qu enfin je crus taujqurs 
que les experiences propres uniquement à con- 


renter la curioſite des ſpectateurs, celles ſur- 
OY 5 
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S que dictent la méfiance & la critique 


ne peuvent que déſorganiſer le malade ; & 
qu il vant beaucoup mieux manquer cent 
occaſions de ramener un incredule , que de 
compromettre le malade qui s eſt confie à nos 
F 

Ce furent toutes ces raiſons reunies qui me 
deciderent a ne jamais preſenter perſonne à 
la Dlle. N., fans le lui avoir auparavant pro- 
pole. Lorſque le 11 avril je lui parlai de 
M. T., elle me dit qu'il Etoir bien le miaitre 
de venir la voir quand il voudroit; mais, lui 
dis- je, Fentendrez- vous ? — Je crois bien 
que je 'entendrai comme f entendrois mes 
ſceurs, comme j entendois l'autre jour ma 
mete, parce que c'eſt le meme ſang ; mais 
je crois auſſi que je ne Fentendrai que confu- 
ſement : pour que je fache ce quil me dira, 
& pour que je puiſſe lui repondre , il faudra 


que je me mette en communication avec lui. 


lie continuai mes queſtions.... Penſez- vous, 


lui dis- je, qu'un magneriſeur doive ſe pre- 
parer & ſe charger lui meme de flaide lorſ- 


qu il veut operer! — Oui, ſans doute : un 


magnẽtiſeur, ainſi prepare , fera d autant plus 
d eſſet qu'il auta communique plus de mouve- 
ment au fluide qui circule dans lui. — Y 
-Voyez-yous bien aujourdhui ? — Jy verrois 
aſſez pour me conduire; je vous yois confuſc - 
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mene; mais eependant les yeux ne me font pas — 
autant de mal qu'ils men faiſoient ces jours Avril T1. 
derniers; je ne vois pas les abeilles de feu que 


je voyois alors; dans quelques jours ; aurai les 
nerfs plus ſenſibles, & pour lors iy WO 
beaucoup mieux. 

Apres une Mn ou environ de PREG 5 


la Dlle. N. ſe reveilla 3 je la calmai après lui 


avoir ouvert les yeux; & lorſque je la quittai 
elle ſe trouvoit mieux * oy n eũt encore Cte, 


Le 12, 1 \ Dile. N. wake dalle . Fr, — 
heure au baquet, lorſque je la magnétiſai; Arril 18. 


je crus bien faire que de la charger toujours 
plus de fluide. Pour cela, tenant une de mes 
mains fixes ſur ſes reins, je (preſentai l'autre 
main a plat, vis-a-vis, & environ a un pied de 
diſtance de ſon eſtomac, & je donnai à cette 
main un mouvement très- vif de vibration; au 
bout de quelques minutes de ce magnetiſme , 
la Dlle. N. prit une ſuffocation violente; ſes 
membres ſe roidirent ; & elle ſeroit rombee 
en convulſion ſi je ne m'erois hare d'ertendre-, 
en la ealmant, le fluide que j avois accumuls 
mal a propos ſur les nerſs du plexus ſolaire t 
cette experience me fit voir qu'il Eroir quel 
quefois fort imprudent de $'obſtiner a charger 
trop fortement les malades; jen conelus qua 
la plupart des convulſions que nous leut 
IE 
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—— ch 

— voyons' prendre au baquer , viennent peut- 
Avril 12, ętre moins de la diſpoſition de ces malades 
que de la furcharge du fluide, & que dans 
ces cas la il ſeroit ſouvent utile de calmer 
promptement les malades, au lien de leur 
laiſſer avoir ce qu'on appelle leurs criſes, juſ- 
aqu'à ce que le fluide ais pu de lui-meme 
s'crendre & reprendre ſon Equilibre ; j'en 
conelus enfin, que lorſqu'un malade geſt une 
fois fature de fluide au baquet, il ma plus 
beſoin de magnetiſeur pour le charger, mais 

. ſimplement pour diriger ce fluide. 
L L'apres midi je conduiſis M. T. chez la 
Dlle. N., & je commengai la ſeance a mon 
heure ordinaire; ma malade stant endormie 
au bout de quelques minutes, j engageai pat 
Hgnes les ' perſonnes qui étoient preſentes à 
lui adreſſer la parole; elle ne les entendit 
point. M. T. voulant la ſurprendre, eſſaya 
pluſieurs fois, & ſans affectation, de ſe meler 
de notre converſation; ma malade ne Pen- 
tendit pas non plus, ou du moins elle ne lui 
repondit jamais. Je lui demandai pour lors ſt 
elle ne ſeroit pas bien aiſe de pouvoir con- 
verſer avec M. T.; elle s avanga auſſi- tõt vers 
lui, & lui prit la main droite avec ſa main 
gauche. Peu d'inſtants apres elle eut quel- 
2 5 ques l&gers mouvements convulſifs; je lui en 


demandai la cauſe; elle me repondit que ce 
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— fluide avoit un peu trouble la cireu- — 


lation du ſien, mais que cela ne dureroit pas. 

Elle prit enklied la main de M. T., & la poſa 

a plat ſur ſon eftomac ; Tagiration augmenta 

d'abord;, mais bientòt apres, ma malade, de 
venue plus calme ; m aſſura quelle entendroĩt 
M. T.; je lui renouvellai pour lors une partie 

des queſtions que je lui aveis dejx faites ſous. 
vent ſur ſon état, ſur les cauſes de*fa mat 
ladie, ſus, Lepoque de ſa gueriſon;; elle me 
fic les mèmes reponſes: il eſt inutile de les 

repëter ici, & Wien 85 ns ns: de vors 
converſation- 

Penſez· vous qu il fut bee de N 
tiſer un enfant? Nen doutez pas; & quoiæ 
que Venfant ſe porte bien, le magneriſme ha: 
bituel lui ſeroit infiniment utile. Un enfant 
qu on magnëtiſeroit tous les jours, des le 


berceau, ſe dé velopperoit beaucoup mieux 3. 


i prendroit plus de forces qu un autre, & it 
Eviteroit par-la toutes les maladies de Fen- 
fance. Comment, faudreit-it: ſy prendre 
pour magnetiſer un enfant f De la tète aux 
pieds, ſuivant le cours naturel du fluide, mais 
ſur · tout beaueoup ſur Veſtomac:. — Si Ie 
magnẽtiſme aide à la vegetation en facilitant 
le mouvement, ne ſeroit- il. pas à craindre 
qu il ne donnàt plus de force aux vers que 
Cenfant. pourroit avoir ? — Sans doute : mais: 
8 ; 


4” 


ff 


AvriFi2. 


* , . — - — 2 * * 
: FFF A b ˙ A ey IS ooo * \ 2 " 
s 4 8 
. 
* 


vigueur à Ter 


Faurre. — Croyez-vous -quiil y. ait un age 
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EPPS ;| ſuffroit de faire prendre tous les mois 2 cet 
Avril 12, enfant quelque remede contre les vers. 


Penſez-yous qu'il fut utile auſſi de magnetiſer 
une femme enceinte f — Oui, très- utile; il 
faudroit la magnetiſer er eltomac; 
enſuite ſur les reins, de la nuque en bas; 
Par ce moyen on  fortifieroit les reins de la 
mere, on donneroit plus de force &t plus de 
„ & Taceouchement en 
Jeroit moins laborieux pour Tune & pour 


plus particulit᷑rement propre au magnètiſme ? 
— Il eſt très-ſalutaire de ſe faire magnëtiſer 
à tout age 3 mais pour magnëtiſer les autres, 
ce neſt point la mi me choſe; Una magn& 
tiſeur trop jeune ne peut pas produire beau- 
coup d'eſſet, parce que: ſes nerfs nont point 
aſſea de roidgur.; ceux dun vieillard en ont 
trop: je crois qu un homme fait & robuſte 
eſt celui qui doit Pe avec le plus de 
fruit. Ur 

Je changeai FR zprojpory toye-rode; „ toi 


Ae, que le baquet vous ſoit abſolument 


neceſſaire ; & ne pourrois· je vous charger autant 
en vous . magnetiſaht tous les mätins cher 
vous — Il vaut mieux que je me charge au ba: 
quet, cela demande beaucoup moins de temps: 

mais auſſi lorſque j aĩ demeure pendant quel= 
que temps au baquet, il faut nëceſſairement 


e $53 

que vous donniez enſuite une circulacicn: 1 

fluide, dont je m'y ſuis chargee ; ſans cela, AS 

ce fluide circuleroit mal dans moi, & il me 

donneroit des criſes imparfaites; comme celle 

que j avois anciennement tous les ſoirs. Un 

arbre magnẽtiſẽ feroit · il autant Eeffer- que 

le baquet ? — Le fluide d'un arhre eſt plus 

fort, & en meme temps Sat celut 

du bangin Il eft plus fort, parce qu il a plus 

de mouvement, & il eſt plus doux, parce quil 

a de cireulè dans quelque choſe qui a vie. 

Dod vient à Farbre magnétiſè le fluide qui 

circule en lui ? — II lui vient de la terre, 

& il eſt mis en mouvement pat celui du CY 

& par Faction du magnetiſeur.* 17 0 

Eſt. oe le fluide, repris · je enſuite, e 

fait dormir , ou bien eſt- ce le ſang ? — Ceſt 

le fluide ; ſi c toit le ſang, je ne dormirois 0 

Pas, j aurois une attaque.— Votre ſommeil 
eſt-· il un ſommeil ordinaire? — Non ſans 

doute, puiſque je vois & que 5 parle. Le 

fluide qui me fait dormir, me fait auſſi parler 

&. voir, paree qu'il agite tous mes nerſs. 

M. T. prit alors la parole pour demander à 

la Dlle. N. qu'elle etoit la cauſe dune dou- 

leur de ſciatique qu'il reſſentoit pour lors. Ef 

ce le ſang, lui dit il, ou le fluide qui cauſent 

cette douleur 7 — Ceſt le fluide. II ne 
GE D 4 
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— lement, & ce 1 les efforts irreguliers 4 

a Lata cela, qui occaſionent la douleur. -  - 

Apres une heure de ſommeil, je vis que 

ma malade commengoit à fe. reveiller.; je lui 

demandai ſi la converſation ne Vavoir point fati · 

guee,— Quand je ſuis reveillee , me repondit- 

elle, j ai peine A parler, & cela me fait mal ; 

mais pendant mon ſommeil je ne m'en apper- 

gois pas. Une, choſe. Hnguliere, „ continua⸗ t- 

elle. Cell qua: meſure que je me reveille , 

Jy. vois moins clair; le jour diſparoit peu à 

peu, de maniere que lorſque je ſuis tout à 

l fait reveillee, & que je ne peux ouvrir les 
| 8 yeux, je n'y vois plus du tout. Ma malade 


g Je ræveilla quelques inſtants ww & on lui ouvris 
=. ls. mu + & ned. po 
; [ 22 319 * I tu 
| — 1 I ; 3 bh Dlle.:N * avoir paſſe une 
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Avril 13. fort; bonne nuit, prit en arrivant au baquet 
[| un violent accès de toux , qui la fatigua & 
PE: © N Vaffoiblit tellement quelle neut pas la force 
de s'attacher en ce moment au baquet. Dans 
cet état de foibleſſe la Dlle. N. appergut tres- 
diſtinctement, ſur la ſurface du baquet, une 
vapeur tres - lẽgere qui lui parut etre en mou - 

| vement: cette vapeur, ſuivant la direction 
g : des baguettes de fer qui entouroient le ba- 
| quet , paroiſſoit etre attirèe par les malades 
qui ſe ſexvoient de ces baguettes. Ma malade 
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ſe plaiſoit à eraminer ce hea? nouveau 
pour elle; mais bientöôt fa tete s appeſantit, 
& elle éprouva au ſinus frontal un mouve- 
ment, une palpitation rres-vive , & dont nous 
pouvions appercevoir Feffet , Erant à pluſieurs 
pas de diſtance de la atakade. Je voulus la 
magnetiſer pour lors; mais au bout de quel- 
ques minutes ſes yeux ſe yoilerent , & fans 
qu elle efit la moindre envie de dormir, elle 
n'y voyoit plus clair. Je me hatai de la cal- 
mer 3 & preſumant que tous ces accidents 
n ẽtoient ſurvenus que parce qu'elle avoir Er& 
trop chargee' de fluide, je la fis ſortir du 
traitement bien plutõt que de courume. 


ele m apprit qu en ſortant du baquet elle ayoit 
pris une petite ſoupe; que bientot elle avoit 
ſenti un grand mal x Veſtomac & des dou- 
leurs de poitrine; que la promenade qu elle 


avoit voulu faire enſuite ne PFavoir point ſou- 


lagee :; & que ſe trouvant enfin tore accablee p 
elle ayoit un peu dormi. 

Je la magnetiſai,, & elle ne REA pas A 
entrer en criſe. Je me hatai pour lors de lui 


demander don pouvoient provenir les maux 


dont elle s'ctoit plant. — Ce matin, me re- 


pondit- elle, le baquet ma beaucoup trop 


chargée; le ſang, ſuivant le fluide, s Etoit 
portè a ma tete & a ma poitrine: vous Tavea 


L/apres midi , en arrivant chez la Dlle. N., , 
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— fait deſcendre, en me calmant, & en ra 
Avril 13. menant en bas le fluide; mais j'ai voulu manger 


trop tor , & cet embarras dans mon eſtomac 
a ſuſpendu la circulation du ſang qui conti- 

nuoit a deſcendre, & qui pour lors eſt remontẽ 
en partie dans ma poitrine; c'eſt ce qui a 
occaſionne mon mal a Teſtomac, le point que 
j ai au cote gauche, & les tiraillements que 
je ſens dans la poitrine, — Ce derangement 
dans la circulation du ſang ne chanpera-t-it 
rien a votre eEpoque ou à vos ſommeils 7 — 
Rien du tout: je vois que le mal de poitrine 
ſera paſle lorque je me reveillerat ; parce que 
le ſang reprend ſon cours, & le mal d'eſ- 
tomac diminuera beaucoup, & je ne men 
reſſentirai un peu que pendant quatre jours 


Comment pouvez - vous veir ainſi ce qui ſe 


paſſe en vous ? — Je ne pourrois vous le bien 


expliquer; mais je ſens la, ( montrant le creux 


de ſon eſtomac) que cela eſt, & je le crois. 
Je Faurois vu bien mieux, & peut- Etre aurois- 
je pu vous en rendre raiſon, ſi vous aviez 
commencè ſix ſemaines plutòt a me magne- 
tiſer; les criſes une fois perdues ne ſe retrouvent 
plus. . a e, e et on 

Voyant que la Dlle. N. etoit toujours un 
peu oppreſſee, je m'abſtins de la fariguer par 
mes queſtions , & je ne m'attachai qu'a ſe- 
conder en elle la nature, en attirant en bas 
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; T9 1 
to fluide, Je tins/wes-nains Gtebdües A let fu SEEDS 
le ventre, & ſur · tout fur les genoux de ma ma- I 25. 
lade; & après une heure environ de ſommeil 
elle ſe rẽveilla. Je la calmai pendant plus long: 
temps que de coutume . & je! la laiſſai par- 
faitement bien, W en n un Ar 
mal a Teſtomac. 


Le 14 au matin, tout ſe 10 paſt comme 1 — 
Tordinaire au baquet. La Dlle. N. ẽtoit afſez Avril 144 
bien, elle avoir ſeulement un peu mal a 
Feſtomac , mais moins que la veille. 
_ Vapres midi du meme jour, m tant rendu 
chez ma malade un peu plus tard que je 
navois accoutume, je la trouvai fort affoupie ; 
elle avoit deja ce qu'elle appelloit le fable 
tans les yeux; je me hätai de la-magnetiſer, 
& deux minutes apres elle romba en criſe. Je 
lui demandai d'abord' fi mon retard de ce 
jour-Ià ne lui feroit aucun mal. — Non, me 
rẽpondit- elle, fi vous n ẽtiez pas venu je me 5 
ſerois endormie également, mais ma criſe £ 
auroit été imp „ & Jaurois beaucoup 
9 | 
+ Favois reſolu depuis long-temps d'eprouver _ 
ma malade , pendant qu'elle ſeroit en criſe, 
ſur ce qui a rapport aux mœurs. Je lui fis 
donc à ce ſujet pluſieurs queſtions, & j af- 
ſectai meme x deſſein de pouſſer ces queſtions 
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— beaucoop plus loin que je n'aurois di le ſhirg 
Avril 4. en d autres circonſtances. La Dlle. N. prit 


d'abord un air ſerieux, puis un air ſouffranc 
& agite. — M., me dit-elle , d'un ton ferme 
reflechi, j; ai pour vous Vatrachement & la 
see e que je dois à celui qui me rend 
la vie. Cet attachement meme eſt une ſuite | 
de la ſympathie qui vous donne les moyens 
de me faire autant de bien. Ces ſentiments 
ſont plus forts pendant mon ſommeil qu ils 


ne le ſont ordinairement , „ mais ils nont rien 


pour cela de malhonnete ; tous diſcours peu 
decents de votre part me rẽvoltent dayan- 
tage en ce moment, ils me ſont mal; & ſi 
vous les continuiez, vous me reveilleriez.— 

Mais, . „j'ai oui dire cependant que 
Mile. A., que vous connciſſez bien, lorſqu elle 
eſt en criſe, marque beaucoup d' inclination 
pour M. . — Soyez aſſuré que Mlle. A, 
neſt point alors en criſe parkaire ; & ce qui le 
prouve encore, ceſt querant eveillee elle ſe 
rappelle en partie ce qu elle a dit durant fa 
criſe; en un mot, je crois bien que le magne= 
tiſme pourroit etablir plus d'analogie entre 
ſon malade en cyiſe & fon magneriſeur ;, ou, 
pour mieux dire, c'eſt parce que cette ana- 
logie exiſtoit d'avance & naturellement, que 
ce magnetiſeur aura plus d' influence ſur fa 
malade; mais je ſuis auſſi tres-conyaincue que 


cer) 


les ſens ne peuvent y entrer pdur rien. Et quand — 
meme la malade ne ſeroit pas dailleurs ver- AY} 14. 


tueuſe, je ne doute pas qu à la moindre re volte 
de ſes fens elle ne ſe reveillar. 

Cette Epreuve que je venois de faire, me 
fatisfit d autant plus qu'elle dementoir les im- 
putations que j avois entendu faire ſouvent au 
magnètiſme, qu'on aſſuroit ètre très- contraire 
aux bonnes mceurs. Elle me confirma encore 
dans Vopinion où j*erois, que le ſixieme ſens 
ne ſe manifeſte chez le ſomnainbule que pat 
la ſuſpenſion des ſens exrerieurs ; j ai deve=: 
loppe cette idee dans I Eſſai ſur la theorie. 
]ie renouvellai encore à ma malade la plus 
part de mes queſtions ſur ſon erar;- Taurai mes 
regles, me dit- elle, le 15 mai au ſoir; mais 
ici la j aurai une Epoque de coliques & de 
ſouffrances pareille à celle que je viens 

d'avoir. — Voyez- vous quel jour commencera 
cette Epoque f — Ce ſera le 26 de ce mois, 
 & elle durera trois jours. — Dormirez- vous 
pendant cette Epoque ? — Oui, & je dor- 
mirai tous les jours juſqu'au 11 mai; je me 
repoſerai juſqu'au 15. — Le 11 mai ſera donc 
le dernier jour de ſommeil ? — Non, ce ſera 
le premier, jour de repos: je ne dormirai pas 
le 11. | 

Je voyois que la Dlle. N. dormoit d'un 
ſommeil plus parfait qu'a Fordinaire , je lui 
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EXD peopoſai de travailler & de marcher, elle 5 
Avril 14. conſentit volontiers. Elle avoit ſur ſes yeux un 


mouchoir en pluſieurs doubles, ferre fortement 
autour de fa téte, & qui * enveloppant 
exactement le nez, deſcendoit juſqu's ſa bou- 
che. Elle-meme l'avoit arrange ainſi, en di- 
ſant que le moindre jour lui faiſoit beaueoup 
de mal aux yeux. En cet état je la vis tra- 
vailler a ſa couture avec autant di adreſſe 
qu elle auroit pu le faire étant èveillée. Elle ſe 
mit enſuite à ſa fenerre , & regarda dans la 
tue. Elle me nommoit toutes les perſonnes qui 
paſſoient devant ſa fenetre ; & je remarquai 
que chacun de ceux qu'elle yoyoit ainſi, lui 
occaſionoient un treſſaillement involontaire & 
plus ou moins ſenſible, que ; attribuai à 
Lextrème irritabilite des nerfs de ma malade y 
& au defaut danalogie entrelle & ees per- 
ſonnes. Deux chiens paſſerent ſous la fenètre; 
ma malade les vit, & me les fit remarquer 
mais elle ne treſſaillit point. J engageai encore 
ma malade a magnetiſer elle- meme le lait que 
je lui faiſois prendre ſoir & matin, coupe 
avec de l'eau magnètiſèe; & je lui demandai 
ſi ce lait, ainſi prepare , lui faiſoit du bien ? 
Il m'en fair beaucoup, me repondit-elle , & 
il paſſe à meryeille. — Croyez· vous, repris-je 
que vous n'aurez pas beſoin de faire d'autres 
remedes — Non, le lait me ſuffic avec le 


Dr 


6 
magnẽtiſme & Teau magneriſce. I y. a des — 
malades qui , independamment du magne. Avril 144 | 
tiſme, ont gncore beſoin de pluſieurs feme- - 
des. Si cen lades ſont ſomnambules , la na- 
ture les leuFMndique , ils les demandent pen- 
dant leurs criſes , & ils ne faut pas craindre 

qu'ils sy trompent jamais. | Ee Eu ng 
Je voulus eſſayer ce jour-la ſi la Dlle. N. 
appercevroit le fluide qui emanoit de moi. 
Pour cela, ayant price de m'obſerver , ſans 
la prevenir autrement, je plagai mes deux 
pouces un contre autre & bout a bout, 
puis je les Eloignai horizontalement. Ma ma- 
lade treſſaillit auſſi- tot, & elle parut voir aves 
le plus grand plaiſir un gros fil d'or, diſoit- 
elle, qui joignoit mes deux pouces, & qul 
lui paroiſſoit etre ſeme d'erincelles brillantes 
& fort agreables à voir. Je donnai pour lors à 
mes deux pouces un mouvement d'oſcillation ; 
ma malade vit le fluide augmenter de viteſle ; 
elle paroiſſoit prendre le plus grand plaifir a 
ce ſpectacle; tout a coup elle devint fort 
agitèe, & elle prit au goſier un battement 
fort vif & tres-ſenſfible a l'œil. Paime, me 
dit-elle, a voir le fluide qui ſort de vos doigts; 
mais cette vue me charge trop & me fatigue. 
Je ceſſai pour quelques inſtants; & lorſque 
ma malade fut devenue un peu plus calme, 
je lui preſentai mes deux mains jointes à plat, 
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pendant deux minutes que ma malade fut plus 


249 


, les doigts brendus; puis je les arretai horls 


zontalement. Elle vit alors le fluide ſortir, ſous 
la meme forme qu auparavant, des Pointes | 
de mes doigts pour aller a-ell yois bien, 
ajoura-t-elle , une elpece de vapsur ſortir des 


paumes de vos mains, mais cette vapeur n'eſt 


point brillante. Il me paroit que c'eſt le pouce 
qui fournit le fluide a tous les autres doigts , 
car ce fluide ſemble partir du. gras du pouce 
que je vois tout en feu. 


Ma malade prenoit le plus et plaiſi a 


ces experiences „ mais je m'appergus qu'elle 


en Etoit encore fatiguee : elle m'indiqua elle- 
meme la maniere dont je devois la calmer en 
ce moment; ce fut de faire deſcendre pluſieurs 
fois , & avec viteſſe ma main à plac depuis ſon 
goſier juſqu'a ſes genoux. Je ne Veus pas fait 


tranquille, & bientôt apres elle ſe. reveilla ; 


je la calmai une ſeconde fois 2 7 es lui ayoir 


ouvert les yeux. 


Le 15 au matin la Dlle. N. ſe plaignit 
encore de ſon mal à lVeſtomac, elle fut auſſi 
chargee de fluide plutor qu'à Tordinaire, & 
je lui fis quitter le baquet. | 


L'apres midi elle tomba en criſe apres cinq 


minutes ſeulement de magneriſme , pendant 
lequel j la fixois au front le plus forrement 


qu'tl m'etoit poſſible, Ma 


(3 


| Ma malade dermoit ainſi trispaiſiblement, * 


Jorſaue par haſard un tambour ſe fit entendre 


ſous la fenetre. La Dlle. N. porta vivement 
1a main ſur le creux de fon eſtomac; je lui 
demandai fi elle entendoit quelque bruit, elle 
me repondit que non, mais qu elle ſentoit à 
Peſtomac un battement très-vif qui Vincoms 
modoit un peu; je vis en effet & tres · diſtinc· 
tement un mouvement de palpitation ſur Heſ- 


tomac de ma malade ; ce mouvement fut très- 
ſenſible à Veil ,} il ſuivoit celui du rambour z 


& il ceſſa avec lui: peu d inſtants après, un 
homme pouſſa des cris tres-aigus dans un ap- 


partement voiſin de eelui où nous etions ,. & 
qui nen etoit ſepare que par une ſimple 
cloiſon en planches. Ma malade palit tout dun 


coup, elle eut quelques mouvements con- 
vulſifs; puis je la vis tomber dans un fi grand 


accablement que je la crus èvanouie. Ne pou- 
vant d'abord imaginer quelle toit la cauſe de 


cet accident, je me preſſai d'y remedier ; pour 


cela, je cherchai a retablir promptement la 
circulation du fluide, de la tète aux pieds ; 


le long des grands & moyens ſymparhiques; 


Apres quelques minutes de cette manipulation 
vive & ſoutenue, je vis ma malade reprendre 
peu à peu ſes forces & le mouvement; & 


ſi tor que je la crus en état de me repondre z 


je Linterrogeai ſur ce qui venoit de lui arriver. 
| E 


Tc 66) 
— Je ne ſais, me repondit-elle , mais j ai leni 
Avril 15. dans mon eſtomac une ſecouſſe violente ; & 
au mème inſtant, il m'a ſemble qu'on me 
donnoit de grands coups de maſſue ſur les bras 
* & ſur les jambes. M'etant bien aflure par 
| | routes les reponſes que me fir ma malade, 
qu elle n avoit entendu aucun bruit , je jugeat 
* que Pair , vivement ebranle par les cris du 
voilin , avoit donn d'abord la ſecouſle a Leſ- 
| tomac de ma malade , tout comme avoit fait 
1 un peu auparavant le bruit de la caiſſe. Je 
Fl conjecturai enſuite que la grande proximité 
WW - de ce voiſin avoit ſans doute fatigue la malade 
ZR. par le defaut d'analogie, & peut- etre meme 
; | par une forte dantipathie qui ſe trouvoit 
TY entrelle & lui. f 
| Cette conjecture me parut Etre d' autant 
plus probable, que le bruit de la caiſſe, quoi- 
que plus fort que les cris du voiſin, avoit 
bien donné le meme ebranlement à Veſtomac 
de ma malade, mais qu'il ne lui avoit point 
fair eprouver les coups de maſſue dans les 
bras & dans les jambes. Au reſte , quelle que 
put Etre la cauſe de cette difference, je re- 
marquai que Feffet des cris du voiſin ſur ma 
- malade , fut abſolument le meme que celui 
de lele&ricire dans Vexperience de Leyde. 
. Lorſque Vequilibre fut parfaitement retabli 
chez la Dlle. N., & que je vis que le fluide 
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avoit repris {a circulation, je m'occupai à faire 
quelques experiences ſur * nature du fluide; 

apreès avoir repete celles que j avois faites la 
veille, je dirigeai ma main droite, les doigrs 
en pointe contre ma malade. Celle- ci vit le 
fluide brillant ſortir de mes doigts & aller A 
elle. Je lui preſentai la meme main à plat + 
& elle nen vit plus ſortir qu'une eſpece de 
vapeur. Jengageai enſuite ma malade à mettre 
le pouce de ſa main gauche, bout à bout 
avec le pouce de ma main droite: après quoi 
nous elpignames nos pouces horizontalement. 
Elle vit le fil d'or joignant nos deux pouces, 
mais elle remarqua dans ce fil deux nuances 
très- diſtinctes. La portion qui ſortoit de mon 
pouce lui parut ètre beaucoup plus brillante 
que celle qui ſortoit du ſien, elle avoit auſſi 
une viteſſe bien plus grande; ma malade avec 
ſon autre main, marqua le point de ſepara- 
tion de ces deux nuances ; & j; obſervai que 
la portion de fluide qui ſe trouvoit de mon 


Avril 15. 


cõtè, oecupoit à peu près les trois quarts de 


Fintervalle qui <toit entre nos pouces. 

Cette criſe dura environ cinꝗ quarts d heure, 
& elle ſe termina comme celle des jours 
precedents, 


Le 1 6 la Dlle. N. tant au baquet, trroums 
bientot. une grande chaleus dans la poitrine * 
E a 
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& dans Veſtomac ; ſes yeux ſe couvrirent de 
nuages, &, quoique bien Eveillee, elle diſ- 
tingua très-bien, & tout autour du baquet, 
Fatmoſphere du fluide, qu'elle me dit etre 
une vapeur tranſparente, donnant quelques 
Erincelles fort pales. Je la . N & lui hs 
eve le'baquer,” 

La ſèance de Vapres-midi n'eut rien 4e par- 
ticulier; elle dura pres d'une heure & demie. 
Je m'abſtins ce jour-là de faire aucune expè- 
rience, parce que ma malade avoit la poi- 
trine un peu fatigute, & que je craignois 
augmenter le mal. Je me bornai donc à la 
magnetiſer, & a {on reyeil elle ſe trouvoit 
aſſez bien; elle n avoit plas que le mal d eſtomac 
leger, wy ne la 7578 pas be trois n 
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CLe 17 la Dlle. N. ne fut point au baquet 
Avril 17. le matin : je 1 magnetiſai chez elle, & ſon 
mal à Veſtomac fe diſſipa enfin entierement. 


ws = apres midi la Dlle. N. s'endormit, après 
quatre a cinq minutes de magnètiſme: il me 


ſuffiſoit pour lors de la fixer attentivement 


au front, avec une forte volontéè de Fendor- - 


mir, pendant que je tenois mes mains /Eren- 
ducs ſur ſon ventre ou ſur ſes genoux. Apres 
quelques queſtions ſur ſon état, & que je ne 
rEpete pas ici, je lui demandai fi Vuſage des 


fruits, pendant la belle ſaiſon, ne lui ſeroit 


* 


Ip 


pas dalutaire; Je pourrai en manger, - 
” pondit-elle, mais en petite quantitè; * trop 
me derangeroit l'eſtomac: il faut ſur- tout me 
defendre les raiſins; ils me ſeroient contraires, 
& je prevois que ſi j en mange beaucoup, 
comme jen; ſerai ſurement tentee, ils me 


feront mal. On verra quelque jour que ma 


malade avoit raiſon de me prevenir ainſi. 
Voyez-vyous,, lui dis-je encore, ſi vous avez 
des vers? — Jen vois bien quelques- uns; ils 
remontent quelquefois à mon goſier & m in- 


commodent, mais c'eſt peu de choſe, & il ne 


vaut pas la peine d'y rien faire. — Vous 
m' annoncez Papparition de vos regles pour 


le 15 mat prochain : voyez- vous auſſi a quelle 


heure? — Je ne le vois pas bien encore; 


mais je crois que ce N vers. les neuf heures 


4 
7 


F eætois curieux de fig FR e exp6- 


6 du fluide, & ſur la 
maniere dont il emane de nous. Je commencai 
d'abord à repeter toutes celles que j avois 
faites dans les ſeances precedentes ; puis je 
voulus eprouver {i Loppoſition des poles etoir 
neceſlaire dans le magnetiſme-: pour cela je 
preſentai le pouce. de ma main droite au pouce 
droit de ma malade; elle vit le meme, fil 
d'or, les memes Erincelles ſortir de nos, pou- 
ces; man, fluide avoit la meme viteſſe; enfin 
E 3 
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. elle obſerva en les mémes eſſett 
Anil? qu'elle avoit remarques lorſque mon pouce 
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droit Etoir oppoſe au pouce de ſa main gau- 
che; elle me fir ſeulement obſerver que, dans 
le dernier cas, le fil d'or paroiſſoit erre un 
peu plus gros. Pendant que nous faiſions 
cette experience, nos deux pouces ſe trou- 
verent par haſard places vis-a-vis le creux 
de mon eſtomac, & à un demi-pied environ 
de diſtance. Ma malade, outre le fluide qui 
joignoit nos pouces, vit encore une vapeur 
brillante qui lui ſembloit partir de mon eſto- 
mac pour aller s' unir a ce fluide. Je mis en- 
ſuite ma main droite, les doigts -afſembles 
& en pointe, vis-a-vis ceux de {a main gau- 
che. Ma malade vit de meme le fluide ſortit 
de nos deux mains; &, au lieu d'un fil d'or, 
il lui parut Etre un cylindre gros comme la 
moitie de fon doigt, & de meme nature que 
le fl d'or. Lorſque je preſentois, au con- 
traire, ma main à plat, ma malade n'en 
voyoit plus ſortir qu'une vapeur, & le fluide 
brillant lui paroiſſoit ſuivre les pointes de mes 
a0 & ſur- tout du pouce. 

Je pris un morceau de planche de ain 
deſtinè à couvrir un ſceau, & ayant dans 
fon milieu une pomme du meme bois, tour- 
pee & chevillee dans la planche. Apres avoir 


ptèſentè mes doigts en pointe à ma malade; 


em) | 2 
& m' tre aſſure qu'elle en voydit fortir le — 
cylindre brillant, j interpoſai la planche entte ing r. 
elle & mes doigts. Ma malade ne vit plus | 
le cylindre d'or de Vautre core de la planche; | 
elle appergut ſeulement une vapeur Epaiſſe 4 
qui paroiſſoit traverſer àᷣ Vendroit où la plan- A 
che avoit ere trouee-pour.y placer la pomme, f 
Je fus ſurpris de cette particularice, à laquelle | 
je ne m'etois point attendu : j imaginai que = 
cette vapeur avoit bien pu venir de mon | 
autre main avec laquelle j; avois tenu la plane 
che, & je me promis bien de repeter cette 
experience. Jeſſayai enſuite de refaire toutes cel- 
les que j avois deja faites, en mettant a mes 
mains des gants de ſoie blanche tricotes, 
Jobtins exactement tous les memes reſultass, ; 
Je craignois que toutes ces epreuves ne fati- 
guaſſent ma malade; elle me raſſura, en me 
diſant qu'elles ne lui faiſoient d'autre | effer 4 
que de lui cauſer un leger battement au 7 
goſier. Mais „ lui dis-je alors, comment, avec | 
les yeux ſi bien fermes , pouvez-vous voir 5 
toutes ces choſes? — Ce neſt point par les 
yeux que je les vois; C'eſt par la ( montrant 
le creux de ſon eſtomac): c'eſt auſſi par la 
que j entends; le bruit me frappe la, & cette 
impreſſion ſe repand dans tout mon corps. 
En ce moment il y avoit un concert dans le 
voiſinage. Tentends rds hien la muſique 
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t | 
ne ontizua ma malade; elle me fait auf k 
Avril 17. plus grand plaiſir : j entends auſſi le fon dea 
cloches; mais je n'entends rien autre. | 
Je preſentai le verre de lait que javois ma- 
gnetife auparavant pour ma malade. Layant 
place entre elle & moi, je la magnerifai de 
nouveau, & je la priat de me dire ce qu'elle 
verroir. Je faiſois en ce moment face au nord: 
ma malade vit, comme à Fordinaire, le fluide 
ſortir de mes pouces; & à meſure que je les 
Eloignai Fun de Fautre ſur la ſurface du lait, 
Pour les ramener vers les bords du verre, 
ma malade vit le fil d'or s ëtendre bientor, 
la ſurface du lait lui parut perifler d etin- 
celles. Elle y obſerva de plus une ſeconde 
trace, moins lumineuſe cependant que la pre- 
miere, & qui, ſuivant la direction nord & 
ſud, croiſoient celle- ei a angles droits. Fele- 
vai le verre, & ma malade vit le lait fort 
tranſparent. Je conjecturai que cette tranfpa- 
rence provenoit du fluide, dont j avois ètabi 
le courant dans ce lait, en le magnètiſant 
avant la feance. Vengageai ma malads a re- 
Peter tout ce que je venois de faire; elle 
produiſit les memes effets; le fit d'or ſeule- 
ment qui joignoit ſes pouces fut moins bril- 
lant, & la trace lumineuſe qui croiſoit ce fil 
a angles droits, fut a peine ſenſible. 
Le revert de ma malade mit fin à ces ex. 


en3® 
periences; je lui ouvris les yeux, & je ta © 
_ comme a Vordinaire. © 4 

Le 18 uV eut rien . nouveau le matin 
au baquer.' FER 

Le ſoir je trouvai la Dlle. N. plus Aeibtse 
qu'elle n etoit les autres jours: Jattribuai cette 
difference à un vent chaud du midi ho Pouffloit 
avec force ce Jour- B. 

- En effer, j ai reconnu W & en plaſibars 
occaſions, que les changements un peu mars 
ques dans Ferat de Vatmoſphere influent beau- 
coup ſur celui des malades en criſe, & la 
raiſon phyſique en eſt facile a conceyoir, Ma 


malade, à cela près, étoit affez bien; elle 


touſſoir cependant encore; elle avoit quel- 
quefois des acces de toux qui ne laiſ- 
foient pas de me donner quelque inquierude 
fur Verat de fa poitrine, & tout ce qu'elle 
m'en avoit dit pendant ſes ſommeils ſuffiſoit 
* peine pour me raſſurer. 


Des qu'elle fut endormie, je lui fis a 0 


ſujet de nouvelles queſtions. Etes- vous bien 
aſſurèe, lui dis-je, que votre poitrine n'eſt 
vari alterèe ? — Je ſuis fire qu elle ne Feſt 
pas, & je le vois tres. bien. — Dou provien- 
nent donc les accès de toux que vous avez 


91 


Avril 18. 


quelqueſois ? — C'eſt le ſang qui fe porte 


dans cette partie , qui me fair touſſer ainſi 2 
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— (* apros quelques inſtants de _reflexion.) je 
Avril 18. crois bien auſſi que les vers y ſont pour quel- 


que choſe; je les ſens de temps en tem mps 

remonter à ma gorge, & cela me fait touſ- 

ſer: je vous prie de me faire prendre du lemi - 
tochorton dans le lait que je bois le matin. 

— Cela paſſe- t- il toujours bien? — Il paſſe 

à merveille & mengraiſſe. — Dois-je toujours 
continuer à vous magnẽtiſer comme je le 
fais ? — Toujours de meme: ſeulement pen- 

dant Fepoque des coliques que je dois avoir 
le 26 de ce mois, il faudra vous arreter un peu 
plus long - temps ſur leſtomac; puis me magnẽ- 
tiſer ſur le ventre & beaucoup ſur les genoux : 
il faudra faire de meme depuis le 11 maijuſqu'au 
15, afin de preparer cette Epoque en fortifiant 
mon eſtomac. — Aurez-yous des coliques du, 
11 au 15 mai? — Non, mais j aurai de grands 
maux de coeur — Voyez-vous au juſte Fheure 
a laquelle les regles paroitrone le 1571 — Oui, 
je le vois; ce ſera le ſoir a huit heures & 
demie. — Combien de jours durera cette epo- 
que? — Trois jours. — Sera - t- elle abondante? 
— Comme Veroient anciennement mes épo- 
ques. — Pouvez: vous voir le epoque qui ſuivra 
celle du 15 mai? — Je ne la vois pas bienz 
mais il me ſemble que Lintervalle entre les 
deux ne fera que de trois ſemaines. — Dans 
le temps ou, vous étiez réglée, y avoitil..ce 


em) 


meme. intervalle d'une Epoque à Tautref _— 


Non, il y avoit toujours un mois, LY un ou Avril 18. 
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deux jours pres. 

A la ſuite de cette converſation FA 118 
ſentai à ma malade fon verre de lait, que 
j avois commence feulement à magnetiſer en 
arrivant chez elle. Ma malade vit ce lait 
beaucoup moins tranſparent que n'etoit celui 
de la veille: je la priai pour lors de tenir le 
verre, pendant que je magnetiſerois le lait. Elle 
vit la tranſparence augmenter peu a peu; & 
lorſque le lait lui parut Etre affez tranſpa- 
rent, elle m'avertit que ceroit affez. Favois 
alors fait ſur la ſurface du lait environ cin- 


quante paſſes de mes pouces: ma malade 


voulut enſuite ſentir ce lait magnerife; je lui 
demandai fi elle y trouvoit quelque odeur. 
Je ne peux pas bien vous dire ce qu'il ſent, 


me- repondit-elle ; mais c'eft une odeur fort 


agreable ; il ſemble qu'on y ait jeté des 


Perret bralees. Je lui propoſai d'en goũter. 


Je men garderat bien, repondit-elle, il em- 
barraſſeroit mon eſtomac & i eee le 
cours du ſang. 

Favois apporte ce jour- la une baguette 
_ Facter dont je me ſervois quelquefois pour 
magnètiſer, & je me propoſois de men ſer- 
vir pour faire quelques nouvelles experiences: 


mais voyant ma malade trop fariguee, je les 
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— mis A un autre jour: ma malade ne tarda 
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Avril 19. 


pas a ſe réveiller, & je la calmai nen 


avoir ouvert les yeux. | 

- Lorſque ma malade fut parfuremenr calme, 
elle me raconta que le matin du meme jour, 
ayant eu un de ſes aceès de toux, elle avoir 


voulu boire un peu de lait; & que nen. 


trouvant plus de magnetiſe, elle avoit pris 
quelques gorgees de lait ordinaire; que dix 
minutes après, ſans touſſer, ſans ſaire aucun 
effort, elle avoit vomi ce lait extremement 
aigre. Ce fait me frappa d' autant plus, que 


depuis quinze jours que ma malade prenoit 


ſoir & matin du lait magnetiſe , il ne lui 
Etoit pas arrive une ſeule fois de les vomir, 


ou Leblanc de een, n 
eſtomac. r AS e en lt 
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que jattribuai encore au vent du ſud qui 
continuoit a ſoutfler; du reſte, elle avoit paſſẽ 
une très- bonne nuit; & ce qui Fetonnoit beau- 


coup, me dit- elle, c'eſt qu'elle n avoit point 


ere obligèe de manger quelque choſe lorſqu elle 
s Etoit reveillee pendant la nuit, ainſi qu elle 


Etoit forcee depuis long-temps de le faire, 


preſque- toutes les nuits , pour adoucir ſon 


our „ ui ſans cela auroit ere, dune: derer? 


Le 19 au baquet la Dlle. N. ne 4 plak- 
gnir que d'une. grande peſanteur à la, tete, 


pp 
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inſupportable. Je ne fis en ce moment que 


malade: j; avois toujours cru, comme elle, 
que le beſoin de manger qui la travailloit or- 
dinairement la nuit, ne provenoit que de 


cette àcretè de goſter; les medecins non plus 


ne s ëtoient pas fort arreces ſur cette partieu- 
laritè: on verra bientôt que nous nous $ Etions 
yp deen e UI HD; 

La W M. de S***, mon _ vou· 
int m accompagner chez la Dlle. N.; fy 
conſentis d autant plus volontiers, que je de- 
ſirois fortement de pouvoir le convainere de 
la realire du magnetiſme, ſur lequel il n'avoit 
encore que des idèes tres - incertaines; j etois 
bien aſſurè d'ailleurs qu'il ne Pourroit fatiguer 
ma malade, & qu'elle ne dre point 
à le voir. 


La Dlle. N. eut ry criſe comme les autres 


jours, & des qu'elle fut endormie, M. de S* 
tenta vainement de ſe faire entendre delle; 
je la priai de ſe mettre en harmonie avec 
lui; elle prit ſa main, qu'elle poſa a plat ſur 
le creux de ſon eſtomac: la malade ne tarda 
pas a Eprouyer quelques mouvements conyul- 
ſifs aſſez legers, mais neanmoins'tres-ſenſibles, 
Ces mouvements durerent pendant deux ou 
trois minutes, apres leſquelles ma malade pur 
entendre M. de SK. Je reperai pour lors 
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tres · peu d'atrention a ce que me difoit ma Avril 19. 
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— les queſtions & les experiences que javoig 
Avril 19. faites les jours precedents : M. de S*. fut 


temoin des memes reſultats, & nous regimes 
les memes reponſes. Je magneriſai le lait, 
& apres avoir paſſe cinquante fois mes pouces 
ſur la ſurface de ce lait, ma malade le vit 
tres-tranſparent, & me dit que c toit aſſez. Je 
pris enſuite une baguette d'acier dont le gros 
bout appuyoit au ereux de ma main, & que 
je tins avec mes doigts Erendus : je prefentai 
cette baguette vis-a-vis ma malade; celle - ci 
treſſaillit auſſi-tõt, & elle ſe - recria ſur la 
beaute du 3 Que voyez- vous, lui 
dis- je? — Je vois votre fluide ſortir du bout 
de la baguette comme je IVavois vu ſortir 
de la pointe de vos doigts 3 mais il paroit 
ſortir avec bien plus d abondance & de viteſſe: 
il va beaucoup plus loin; il va juſqu'au bout 
de ma chambre; & au lieu d'un gros fil d'or, 
je le vois a preſent comme un rouleau de la 
groſſeur de mon pouce, jetant tout autour 
une grande quantite d'etincelles brillantes. Ja 
tins enſuite la baguette de maniere que mes 
doigts dépaſſoient ſon equateur, Ma malade 
en vit egalement ſortir le fluide, mais plus 
foible & en moindre quantite, 

Je preſentai la baguette vis-a-vis une plan- 
che de huit lignes d'epaifleur : ma malads 
vit ſortir le fluide de Fautre cõté de la plan- 
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che; il lui parut ſeulement avoir moins IP — 
brillant & aller moins vite. Je dirigeai ſuccef. Autil 19. 


fivement la baguette vers diflerents endroits 
de la planche, & je le fis de maniere que ma 
malade ne pouvoit point appercevoir mes 
mouvements; elle les ſuivit cependant, erant 
de autre core de la planche, & elle indi- 
qua toujours la ſortie du fluide aux points 
correſpondants a ceux ou je preſentois la 
baguette. 

M. de S* x. adreſſa alors la parole à 1a Dlle. N. 
Par tout ce que je vois, lui dit-il, il me 
paroĩt que votre magnetiſeur a ſur vous un 
grand aſcendant. — Il n'eſt pas doureux, lui 
repondit- elle, que je ne pourrois lai rien re- 
fuſer de vraiment utile, ni mème ce qui ne 
ſeroit qu'indifferent, Si, par exemple, il 
m'ordonnoit de ramaſſer quelque choſe dans 
ce foyer, jirois le ramaſſer; mais sil falloir 
pour cela toucher le feu, je ne voudrois pas 
le toucher. Il ſeroit encore le maitre de me 
mener par- tout où il voudroit, & il lui ſuffi 
roit de diriger la baguette vers mon eſtomac , 
avec une forte volonte de m'attirer a lui ; 
mais ſi je rencontrois en mon chemin de Peau, 
il ne faut pas croire que je vouluſſe m'y jeter: 
le ſoin de ma propre conſervation me retien 


droit au bord de l'eau; je m agiterois a * peut. 
etre je me rèveillerois. 
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HI. Dlle. N. ſe leva pour lors, & fir quels 
Ari 15. ques tours de promenade dans la chambre; 


Puis elle s approcha de la fenetre , & ſe mit 
à nous parler de toutes les perſonnes qui pal- 
Toient dans la rue. Ses yeux „ bien fermes , K 
Etoient encore couverts d'un bandeau en plu- 
Heurs doubles, qui lui enveloppoit le nez & 
deſcendoit juſqu'a ſa bouche. 1 
M. de S. *** ne pouvant concevoir com- 
ment cette fille voyoit, malgre cela, tout ce 
qui ſe paſſoit dans la rue; ne pouvant s em- 
pecher d'ailleurs de ſoupgonner quelque ſu- 
percherie , ſe baiſla : a diverſes repriſes & avec 
Precaution , pour examiner fi la malade ne 
pouvoit pas voir par- - deſſous ſon bandeau ; 
elle ne parut pas s'en appercevoir. Quelques 
moments apres, je voulus faire la meme 
Epreuve, & je portai la main ſur le bandeau 
pour mAaſſurer sil joignoit bien. Ma malade 
repouſſa ma main vivement. Lorſque M. de 
5 a doute , me dit-elle „& lorſqu'il a 
voulu m eprouver , il ne m'a point ſurpriſe, 
& je ne men ſuis pas plainte; mais votre 

doute à vous me fait mal. a 
M. de S. * touſſoit un peu. Je priai 1 ma 
malade de le toucher, — Je ſuis aſlez en com- 
munication avec lui, pour voir qu il a la poi- 
trine tres-fariguee. La mienne n 'eſt point atta- 
quee , mais elle eſt extremement delicate ,. & 
jo 
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je ſuis ſdrs que 1 65 je 15 1 A cela me ene or 

| feroit mal. En general , aſouta- telle, je crois Avril 3 15. 
qu'un magneétiſeur qui a chez lui quelque partie 
malade ou foible „ ne dolt jamais magneriſes 
un malade attaquè dans la meme partie. (AP! 
La criſe de ce jour dura pres de deux heures. 
La Dlle. N., à ſon reveil , ſe trouva parka 
tement bien ; elle ne ſe laffoit pas de me le re- 
peter; & elle maſſura que chaque jour apres 
fa eriſe, elle Eprouyoir un bien Etre qu elle 
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Let matin a du 20, il r n 75 eut rien de nouveatt — 
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au baquet. 8 | ; Ayril 46, 
Lapres-midi , , je mis , comme & \ Pordindfts , 


k Dlle. N. en criſe, en la fixant ſeulement 
au front pendant quelques minutes. M. de 
S. ** , frappe de tour ce qu'il avoir vu la 
veille, avoit voulu encore etre témoin de 
} cerre N Auſſi-tot que ma malade fut 
endormie, il lui adreſſa la parole ; ; elle ne ; 
Tentendit point, ou du moins elle me die 
qu'elle efitendoit bien qu'il lui parloit, mais 
qu'elle ne pouvoit comprendre ce qu il lai 
diſoit; je la priat de le remertre eri commu- 
nication avec elle, ce qu'elle fit comme la 
veille, malt en beaucoup moins de Teepe. s 
& faris en etre auſſi agitke. a 
Apres avoir fait à la Dlle, N. quelques | 
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queſtions telarives ? a fon epoque 175 1 5 al, 


Nvril 20, & avoir recu d'elle les memes reponles 5 je 


Dk 


— 
83 ri 
* 


2 


33 „ 


— Sr 5 ——— . wth. A ES 1—̃ ͤ —— ˙ w REO, data a 
* "gs Pg F< 4 + _ . . : * N 8 5 
* 


— 
— 

B 
fp — — 


P. ” 
— 


n 


5 — 


— * 2 
= et er ue Ws. Are — 


r 
_ —_ 2 * 4 * » . 8 ö _ 


MIS ES 


ww - 
- 


e 
CER Rnd bes 


9 oe — 1 3 Fn... 


Ene 
Sis: — 
1 

p ">, Eg. 


= 


— 


* 


tui demandai quelques details ſur ſon e epoqus 
de juin; je ne la vois. pas bien encore, me rẽ- 
elle; mais je vols toujours que j 7aurai cette 
Epoque trois ſemaines apres celle du 15 mai : 
je crois auſſi que ce ſera une perte , ou que 
du moins mes tegles ſeront beaucoup plus 
abondantes qu Alles ne Tetoient? a mes époques 
ordinaires, Il faudra bien pour lors vous gardet 
de me magnetiſer, comme vous faites, ſur 
les genoux. Vous me magnètiſerez beaucoup 
ſur Leſtomac & ſur les reins ; vous deſcen- 
drez bien, de temps en temps le long des 
ores, & vous vous arretereZ quelquefois ſux 
les genoux ; mais au lieu de les tenir embraſſes 
de vos : Zug mains, vous poſerez ſeulement 
vos pouces deſſus, Pendant que vous aurez les 
doigrs eleves. Je crols , ajouta- t- elle, que 
mon epoque de juillet ne ſera point encore 
bien reguliere ; mais celle. Ia paſſèe, je ſerai 
enſuite. reglee comme je Fetois autrefois, — 7 
Croyez vous toujours, lui demandai-je encore ', 
que les bains de pieds vous ſeront neceſſaires 
avant votre ẽpoque de mai ? — Pen prendrai 
tous les ſoirs , depuis le 11 juſqu au 15; ce 
jour-là 3 , ce ſera le matin » Parce 
que {1 je mettois les Pieds dans Teau le ſoir, 
bela retarderoit mes regles que je dois avoir a 


. 
bult beures & demie, & qui PA patoltroleat 
plus qu apres-les bains. — Pourriez-yous, ſans. Avril $6, 
inconvenient , ceſſer le magnetiſme auſſi - rot 
apres votre Epoque de mai Ff — Non ;,& ſi 
je n etois pas magnetiſce au moins juſqu* a celle 
de juin, j aurois bien mes regles a celle- ci, 
mais je ne les aurois plus en juillet, parce que 
le ſang n auroit point eu le temps de reprendre 
ſuffiſamment ſon cours. 

Je demandai enſuite a ma malade fi elle 
croyoir toujours avoir des vers; elle m'aſſura 
qu'elle en avoit, mais ſans entrer dans aucun 
détail, & elle me recommanda de lui faire 
prendre le lemitochorton pendant trois jours, 
a commencer dès le lendemain. Elle ſe leva 
enſuite, & elle me dit qu elle avait beſoin 
de marcher pn peu. Elle ſe promena pendant 
quelque remps dans 1a chambre, coujours 
ſuivie par M. de S. **; elle ſe mit à ſa 
fenerre ; elle me vit magnerier ſon lait, or 
ce jour - la ne parut Erre aſſez lamina 
qu'apres que j; eus paſſe mes pouces ſoixants 
& dix fois ſur la lurface. 

Ma malade fut curieuſe enſuite de ſe re 
garder dans un miroir; je la laiffai faire, ſans 
ſoupgonner ce qui devoit en arriver ; mais à 
peine ſe fut- elle tenue pendant quelques inſ- 
tants devant la glace, que je la vis palir , ſes 
* plierent ſous elle; elle prit enfin ded - - * 
| F a 
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— ' conyulGons , & f; eus beaucoup de peine à 14 


An 20. conduire juſqu'a fa criſe. Je m'empreſſai de 
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la calmer du mieux qu'il me füt poſſible, 
& au bout de quelques minutes elle revint à 
elle. Je Ini demandai pour lors quelle pouvoit 
etre la cauſe de cet accident. Je ne ſais, me 
repondit- elle; je me regardois avec grand 
Plaiſir dans ce miroir, & tout a coup j'ai 
reſſenti un grand mal ala tète & aleſtomac.— 
Comment pouviez-vqus vous voir , ayant les 
yeux ſi bien couverts? — Je me voyois par- 
tout mon corps, & ſur- tout par-la, (montrant 
ſon eſtomac.) 

Je ne veux pas omettre une queſtion que 
M. de S. ** fit a ma malade. Pendant que 
vous Eres en criſe, Iui dit-il, auriez- vous de 
la peine à toucher quelqu animal, un chien, 
par exemple ? — Je le toucheroif ſans peine, 
repondir-elle ; mais je crois que j aurois beau- 
coup de repugnance à roucher 1 un chat. 

Apres une criſe de deux heures la Dlle. N. 
ſe réveilla, & je la calmai comme de cou- 
tume. Avant de la quitter, je lui laiſſai trois 
priſes de lèmithocorton, & lui recommandai 


de prendre la premiere le lendemtin matin 
dans ſon lait. 


Le 21, en arrivant au baquet, la Dlle. N, 


Ayril 21. me dit qu'elle avoit pale une nuit fort agitẽe 5 
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elle avoit pris, en ſe levant , une e priſe d ET 
lemithocorton ; & pendant les deux heures Avril 21. 
ſuivantes , elle men avoit eprouve aucun 
effet; mais à peine eut- elle reſte quelques 

moments à la chaine, qu'elle ſentit de grands 
mouvements dans ſon eſtomac, & beaucoup 
de maux de cœur. Jimaginai qu'ils prove- 
noient de FaRtion- du remede ſur les vers ; 
cette reflexgjon me conduiſit A, une autre. Je 
penſai que ſi les vers Etoient actuellement fa- 
tigués par le lemithocorton , il ſeroit peut- 
Etre dangereux que le magnetiſme ne leur ren- 

dit aflez de force pour les mettre en erat de 
reliſter à ce remede. Je fus tente de ne point 
magnetiſer ma malade le matin de ce jour- 

Ia; cependant, craignant que cela n'apportar 
quelque derangement dans la criſe du ſoir., 

je me decidai à ne rien changer à la ſeance 
du martin. Seulement je retirai ma malade de: 
la chaine, au moment où, au lieu du travail 
qu'elle avoit Eprouye Fabord dans Teſtomac.,. 
elle n'y ſentoit plus qu une grande peſanteur. 

Je la magnétiſai, & d'abord elle eur. quel- 

ques mouvements convulſifs, mais ſans pou- 
voir men dire la cauſe; elle m aſſura qu'ils 
n'etotent point les memes que ceux des pre- 
miers jours. Ces mouvements ne durerent pas 

long temps; mais au lieu du poids que ma 


malade ayoit eu d'abord ſar ſon eſtomac , elle: 
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nnd ſentit tout a coup remonter a ſa gorge qual, 
ani #1. que choſe qui lui piqua fortement le goſier , 
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& la fit beaucoup touſſer. Je la calmai pour lors, 
& je lalaiflai ſans autre mal qu'une douleur au 
goſier & une palpitation dans la meme partie. 
gig 0. midi je me hatai d'endormir la 
Dlle, N .; Jetois fort empreſſè de la faire 
parler ſur les accidents du matin ; & des 
qu'elle fur en criſe, je commengai la con- 
verſation ſur ce ſujet. 3 he 
D'où provenoit , lui dis. je, la toux qui vous 
a fatiguèe la nuit derniere. — C'eroient les 
vers qui remontoient a mon goſier, & qui 
me faiſoient touſſer. Etes· vous bien ſore que 
cela ne vient pas de la poitrine ou de lagorge ? 
Jen ſuis très- ſure. — Voyez- vous ces vers? — 
Oui, je les vois, il y en a de petits „& que le le- 
mitochorton tuera; mais ily en a un beaucoup 
Plus gros, & qui ne mourra pas pour cela. — 
Et comment eſt-il fait ce gros vers „ 
eſt long, plus long que mon bras; il neſt pas 
bien rond , mais pourtant plutôt rond que 
plat; il eſt 1 fois gros comme le doigt , 
& ſa tete eſt encore plus groſſe. II eſt tout 
velu, & il neft pas blanc ni rouge comme 
ſont les petits; il eſt griſatre. — A-r-il des 
pattes ? — Non. — Ou ſe tient- il? — Il eſt 
la, dans Feſtomac , & puis quelquefois il re- 


monte juſqu'a ma gorge, celt ce qui me fait 


I 
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reflanter &'touſſer. — Vous croyez que le — 
lemitochorton ne tuera pas ce gros vers ? — A fil ax. 
Non, il ne le tuera pas, & je ne vois rien | 
encore qui ſoit capable de le tuer ; j aurai bien 
de la peine à m'en defaire-: je veux pourtant 
continuer de prendre le lẽmitochorton pendant 
trois jours. Ce remede chaſſera les petits vers, 
il engourdira le gros & le rendra malade: 
cela me ſoulagera un peu. — Ces vers ne 
changeront-ils rien a vos ſommeils ni a vos 
Epoques ? — Non, je ſerai ſeulement plus 
fatiguee tant que j aurai ces vers, & je touſ- 
ſerai, — Peut - etre ai- je eu tort de vous 
magnẽtiſer pendant que les vers etotent en 
mouvement ? — Il eſt certain que le magne- 
tiſme ranime les vers, mais d'un autre core il 
eſt neceſlaire pour guerir ma maladie. Si vous 
vouliez menager les vers, il faudroit inter- 
rompre le magnetiſme pendant dix jours au 
moins, & cela me feroit tort; il vaut mieux 
continuer a me magnetiſer ; peut - tre un jour - 
trouverai - je quelque remede contre ce gros 
vers, — Si je diſcontinuois de vous magne- 
tiſer, nauriez- vous plus de criſes ? — Jen au- 
rois également „ mais elles ſeroient tres-1mpar- 
faites, & elles me feroient ſouffrir. Je dor- 
mirois, ou plutor je ſerois afſoupie ; mais ce 
ne ſeroit pag d'un ſommeil e comme 
eſt celui da preſenc,.. | 


< "> 

| — 3 La d&couverte que ma malade venoit de 
Avril a1. faire de ce gros vers m'ẽtonna beaucoup. Je 
ne. pouvois comprendre comment elle navoĩt 

pas 'en appercevoir, depuis le 31 mars qu elle 

s toit endormie tous les jours magnertque- 

ment. Jeus beau chercher a me rendre raiſon 

de ce retard, je ne pus Fexpliquer dune ma- 

niere ſatisfaiſante; j; obſervai ſeulement que 
Tattention de ma malade ne $eroit portèe ſur 
ce vers, qu apres qu'elle eur pris un remede 

qui Parraquoit directement. Je vis d ailleurs, 
& j'ai eu depuis plus d'une occafion de le re- 
connoitre, que le ſomnambuliſme , d' abord 

très· imparfait dans les premieres criſes, acquiert 
enſuite , du moins chez certains ſujets, une plus 

grande perfection, à meſure que les criſes ſont 
rôpètées, & que les nexfs ſe raſſaſiant de plus 

en plus de fluide , deviennent plus irritables. 

On verra, dans la ſuite de ce journal, que la 
Dlle. N. a eu, L'une après Vautre, quatre ma- 
ladies, dont elle avoit eu elle le germe depuis 

long temps; & que cependant elle n'a prevu 

ces maladies que ſucceſſivement, & lorſque 
des circonſtances particulieres les ont -deve- 
- Joppees d'une maniere plus preciſe. C'eſt ainſi 

- qu'elle n'auroit peur-Etre pas appergu de long- 

temps le ver qu'elle avoit dans l'eſtomac, ſi 

: le lèmitochorton, en atraquant ce ver, n ett 


change ſon exiſſence relativement à ma malade. 
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Faurois bien deſire pouvoir tirer elle quel y 
ques © Eclairciſſemenrs* touchant Feſpece du Avril 11. 
ver, & ſur- tout ſur les moyens de le derruire; ; 
mais voyant qu'elle ne pouvoit ce jour - a 
m'en rien dire de plus, je remis ces queſ- 
tions à un autre Jour, & je lui « en fi Tun 


es 
"2 


autre genre. : 
Ces jours derniers, 1 dis-je, vous me 
fi ites entendre que fi je voulois vous attirer a id 


moi, je raurois qu'a vous preſenter la ba- 
guette d'acier. Expliquez- moi comment cela 
pourroit ſe faire  — Si vous dirigiez vers 
moi cette baguette , je ſerois forcee daller a 
à vous; mais pour cela il faudroit qu'elle füt 
tournee exactement vers moi, & encore mieux | 
vers le creux de mon eſtomac. — & il ſe trou- b 
voit entre nous deux une muraille, aurois- je | 
ſur vous la meme action? — Vous en auriez 

moins, mais vous en auriez toujours aſſez. Ne 

Pouvant franchir cet obſtacle, je m'agiterois 

au pied de la muraille, & cela me feroir ſouf- 
frir. — Et fi vous n'aviez ere prevenue de | 
rien ? — N'importe, vous auriez la meme 

influence ſi vous dirigiez ſur moi la baguette, 

avec une forte yolonte de m'appeller a yous.— 

'Seroit-ce par un attrait de plaiſir que vous 

viendriez a moi, ou bien par un ſentiment 

douleureux ? — Mon inclination me porteroit 


A exëcuter votre volonte , & ſaurois du plaiſir 
a ſuivre votre fluide. 
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Le 22 au matin , il ny eut rien de nouveau 
au baquet ; La Dlle. N. avoit pris en ſe levant 
ſa ſeconde priſe de lemithocorton , mais elle 
nen avoit pas Cte autant Kauignee que de celle 
de la veille. 

Lie ſoir du meme Jour „la criſe fut la 


meme , & elle dura auſſi long - temps que celle 


de la veille, c eſt- a- dire, environ deux heures. 
Je queſtionnai ma malade ſur Vetar ou ſe trou- 


voient ſes vers.— Ils ſont fatigues par lelemito- 
chorton , me dit-elle ; Fen ai rendu ce matin 


deux qui etoient rouges ; jen rendrai encore 


vingt de la meme eſpece & de la meme cou- 


leur, dans la journée de demain, & apres 
demain matin, — Et le gros vers, comment 


le voyez- vous p — Il eſt malade, mais pas 
aſſezʒ pour en mourir. Si je ne vois point d autre 
remede, je prendrai dans quelques jours trois 
autres priſes de lèmitochorton, pour eſſayer 
de le detruire. — Voyez- vous comment eſt 


fait ce vers? — Je le vois très-bien, il eſt 


plus long que mon bras, gros comme mes 
deux doigts, il a ſur tout le corps des poils 
longs & d'un gris ſale; ſa tere eſt faite comme 


celle d'un ſerpent , mais elle n'eſt pas auſſi 


Pointue ; elle eſt plus bombee en- deſſus. — 
Voyez-yous quelque choſe à ſa tere? — Oui, 
il ſemble qu'il a deux yeux qui ſortent beau- 


coup; {a bouche eſt fort grande. — A-t-il 


4 
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C91) 
un col? — Oui, mais il n'eſt pas fort u. 


He — A-t-il ſur le corps des anneaux, 
comme en a le ver a foie? — Je ne vois que 
trois de ces anneaux autour de ſon corps, & 


qui ſont fort ſepares les uns des autres. — 


Er fa queue ? — Elle eſt fort menue, & elle 
finit en pointe. Ce ver, continua ma malade, 
ſe tient ordinairement dans mon eſtomac; il 
mange beaucoup, il ſe nourrit du ſuc des ali- 
ments que je prends, & c'eſt ce qui m' em- 
peche d' engraiſſer. Lorſqu' il a faim, il s agite . 
& remonte a mon goſier juſqu'a ce que j aie 
mange ; C'eſt par cette raiſon que depuis 
long-temps ſetois forcee de me lever pluſieurs 


Avxil 22. 


fois chaque nuit, pour prendre . | 


nourriture. 


D'apres la deſcription que ma * venoit 


de me faire de ce ver, il me fut facile d'y 


reconnoitre Veſpece que M. Andry , medecin 


du ſiecle dernier, avoit appelle ſolium, eſpece 


que ce médecin, dans ſon traitè de la genera- 
tion des vers dans le corps humain, (Paris 1700, ) 
rapporte au genre du tenia , mais qu'il diſ- 
tingue cependant de celui-ct , en ce que le 
tenia , ou ſolitaire , proprement dit, eſt un 
ver plat & ſans tete , au lieu que le ver quill 
appelle ſolium, a une tete bien marquee, faite comme 
celle d'un poireau , & qu'il ale corps rond. Sur 


les premieres notions que ma malade mavoit 
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— gJonndes pendant ſon ſommeil de la veille, 
11 12. qui m avoient fait ſoupgonner la nature da 
ver, j avois relu le traite de M. Andry , & 


Fen avois extrait une liſte des divers remedes 
que ce medecin indique. contre les diferentes 
eſpeces de vers. Jetois bien aſſure que ma 
-malade , fille ſimple & ſans education , ne 


pouvoit avoir aucune connoiflance de Votyrage 


de M. Andry , deyenu très- rare, & dont 
Javois ſeul dans le pays un exemplaire (a). 


* 


(a) Ceſt ici le lieu de rappeller uye expreſſion 


dont je me ſuis ſervi dans Tune des notes de I'Eſſat 
ſur la théorie. II toit queſtion des ſciences. les plus 


abſtraites, & ſur leſquelles j'trois bien aſſure qu une 
fille du peuple, nce dans la plus grande pauvreté, ne 


pouvoit avoir aucune notion, je dictois d'abondance:; 
voulant exprimer ma ſurpriſe, je dis en ſtyle familier 


que la Dlle. N. ne ſavott pas lire ; en ſtyle de barreau 
Jeuſle dit qu elle Eroit ignare & non lettre. 


Il n'eſt aucun de ceux qui connoiſſent cette fille, qui 


ne m' ait tres· bien entendu; mais quelques incredules de 


mauvaiſe foi, forces d'ailleurs par des faits publics & 
avérés, ne pouvant nier qu'une fille qu'ils avoient 


condamnée ne füt réellement guerie par le magns- 


tiſme, ne pouvant nier Iepoque du 15 mai, dont 


Javois pris ſoin de depofer publiquement annonce, 
quarante jours 4 Vavance; ces incredules, dis- je, ont 
cru pouvoir Echapper a leur propre conviction , en 
5 appuyant ſur une pretendue inexactitude, & derour- 
nant, a deſſein, leurs yeux de la choſe » Us ſe ſont 


ridiculement appèſantis ſur le mot. 


Cette obſection a eté apprecite aſlez Se brabes 
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Je voulus eEprouver ma malade Tur ſes diffe- — 


rents remedes, dont la pe: ne. ſont Point Avril TO 
connus. 


Voyant done. qu' 'elle sen tenoit au projet 


3 


& ma viratict; bien reconnue , Ttolt au-deſſus de. * 
rette attaque puèrile. Les fairs parloient aſſez; Jautois 
donc pu me diſpenſer de relever cette mauvaiſe diffi- 
culr6 ; mais je yeux rEpondre à tous; & ne fũt ce que 
pour quelques particuliers que Vinterer & Veſprit de 
corps rendent fi ſcrupuleux ſur la forme, tandis qu' ils 

les Ecartent' fi fort du fond, je ſuis bien aiſe de faire 
connoitte plus patticulicrement la Dlle. N. 

Cette fille apprit à lire dans ſon enfance , & elle 
eömtden pelt à lire paſſablement, lorſqu une maladie 
quelle eut aux yeux Vempecha de continuer ; elle 
entra en ſervice des rage de neuf ans, & ſes yeux 
Serant forcifits avec Tage, il eſt 2 preſumer qu'à ſes 
moments de loiſir elle liſoit quelquefois les livres dus 
lui romboient ſous la main. Elle n'a quitté les maĩtres 
qu'elle ſervoir , qu au moment ou, abandonnee des mẽé- 
decins, elle s eſt miſe au baquer, Je laiſſe 4 penſet 
le temps que cette file a pu donner à I'etude des ; 
ſciences les plus abſtraites; à celle de la médecine, de 
la chimie, de la phyſique, & Von jugera fl j'ai pu dite 
d'abondance , à ce ſujet, qu'elle ne ſavoit pas lire. Au 
ſurplus, elle n'a jamais été juſqu'a ſavoir lire I'6cri- 
ture à la main; & ce n'eſt que depuis ſa parfaite 

eriſon qu'elle a commence à a apprendte 4, Ecrire, 

Cette expteſſion que j'ai employ a cependant excits 
les rèclamations de quelques incredutes de mauvaiſe 
foi, qui avoient été tẽmoins des faits, On peut juger 


des bonnes raiſons de ces combattants 3 par Teſpece des 
armes qu * nous oppoſent. 


— 
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— d' effayer! une ſeconde' fois le TEmitochorton © 8 


Ariil 22. que cependant elle ne pouvoit m'afſurer que 
cette mouſſe detruiroir le ver; je lui propoſai Yuri 
apres Vautre & fans affectation, tous les re- 

me des dont j avois inſcrit les noms ſur ma liſte, 
Voulez-vous „ lui dis-je, eſſayer Vecorce de 
la racine de meurier ? — Elle ne me vaudroit 
rien; elle ne tueroit pas le ver, & elle m'echaufs 
ſeroit plus que le lemicochorton. — Voulez- 
vous prendre de l'eau de plantain , de eau 
de mille pertuis, ou la racine de fougere , 
&c. ? Non: tout cela n'y feroit rien; enfin, 
je nommai Iecorce d'oranges ameres & le 
lait de graine de chanvre. Ma malade ſaiſit 
avec empreſſement lidẽe que je lui donnois de 
ces deux remedes. Oui, me dit-elle, ces deux: 
A le tueront; & fi ce n'eſt pas de la premiere 
fois, je redoublerai. Mais, ajouta-t- elle après 
quelques inſtants de reflexion, ce remede 
tuera bien le ver, mais il ne le fera point 
ſortir. 11 faudra me purger apres , ſans quoi 
Jen ſerois incommodee. — Quel jour prenidnes 
vous ce remede? — Le 28 ou le 29, a moins 
que les vers ne me fatiguent trop pendant moi 
epoque du 26, auquel cas je la prendrat 
plutõt. Je vous le dirai d'ici la. — Connoiſſiez- 
yous quelqu'un des remedes que je yous ai 
nommès tout a l'heure ? — Je ren connoiſſois 
aucun. — Comment donc ayez-yons pu choiſic 
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komme vous avez fait; ; rebate 4 5 ubs K 


m'a donne quelque repugnance „je les ai 
rejeres : jai bien augure au contraire de ceux 
que j'ai enrendu nommer avec plaiſir. 

Je ne fus pas le maitre ce jour- la de pouſſer 
plus loin mes queſtions , parce que ma malade 
ſe reveilla; je la ins & la laiſſai A 
tranquille. 
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apres elle rendit par les ſelles huit yers 
roages „ & qui ſortirent vivants comme ceux 
Aue elle avoit rendus, h veille. 7 en fus avertt 
Par u une perſonne de confianee & dont | ]'etois 
ſar, que j avols bange d'y veiller, enſuite de 
annonce qui m ayoit été faite dans la ſeanes 
| de la yeille. 3 3 
En arrivant au baquet 5 la Dile N. ms le 
dit Egalement , && elle me parut en e etre fort 
inquiete; je la raſſurai de mon mieux, mais, 
ſans lui faire connoltre qu elle me Fear, an- 
Nonce ; j eus toujours grand ſoin de lui laiſſer 
ignoter les choſes qui devoient lui arriyer. Je | 
remarquai ce jour. la que toutes les fois que 
ma malade , pendant le magnetiſme , n'eprou- 
yoit pas une grande peſanteur dans! 'eſtomac 5 
elle lenroic remonter quelque choſe qui lui 


preferer les autres ? — Tous ceux I idée Avril 11. 


„ 22 en ſe levant, 1 Dlle. N. pris ta — 
troiſieme doſe de lemitochorton; deux heures Avril 23. 
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Ar 23. lorſque je la magneétiſois ſur Veſtomac „ ce 
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qu'elle avoit eu au goſier redeſcendoit auſſi- tot 
& faiſoit un poids dans Veftomac, Je conjec- 
turai de la que le ver, recherchant Faction du 
fluide, me ſuivoit dans mes manipulations, - | 
Laprès- midi du meme jour, lorſque jallai 
magneriſer la Dlle. N. „ Fappris qu'elle venoit 
de rendre encore fix vers de Feſpece de ceux 
qu'elle avoit rendus le matin: je voulus voit 
ces vers, qu on ayoit conſerves juſqu'a mon 
 arriv6e ; ſen vis auſſi deux d'une autfe eſpece: 
ils eroiencblancs , & ma malade venoit de les 
vomir morts. - | 
La Dlle. N. ne fut pas plutöt caddints* s 

que je la queſtionnai ſur Ferat de ſes vers, 
Outre le gros vers, me - repondit-elle , , jen 
ai encore pluſieurs petits, dont les uns ſont 
rouges & les autres blancs comme les deux 
que j ai vomis aujourd hui; j en vomirai encore 
quatre demain matin , & jen rendrai pluſieurs 

rouges par les ſelles. 
Je continuai. Voyez- vous aujourd hui ls 
gros ver f — Oni , je le vois: il eſt bien ma- 
lade, mais il n'en mourra pas. — Od ſe tient- 
il A proſenc? — a, dans mon eſtomac; il 
eſt roule parce qu'il eſt malade; mais lorſ- 
qu'il ſe déploie, fa tere monte à mon goſier 
'& me fait touller, — Quand voulez- vous 
= 2 prendre 
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Prendre le remede contre ce ver! N Je Lk — . 
prendrai dans peu de jours. — Ce remede Avril 23. 


tuera-t-il le ver? — Je le trois : & en ce 
cas, il faudra me purger deux ou trois jours 
apres. — Avec quoi vous purgerez-vous P — 
Je ne le vois pas bien encore; je crois pout- 
tant que ce ſera avec de la rhubarbe; ce dont 
je ſuis ſure, c eſt qu'il ne faudra pas de manne, 


elle me ſeroit contraire. — Serez-yous bien 


farigube ce ſoir ? — Je le ſerai un peu, mais 
ee je paſſerai une bonne nuit. 

Nous en Etions-là de notre converſation , 
lorſqu'on m'apporta la lettre qu'un de mes 
amis m'ecrivoit de la campagne: cet ami me 
marquoir qu ayant voulu magnetiſer ſon Epouſe 


pour une legere ereſipelequ'elle avoit au bras, 
il avoit bien fait diſparoitre cette éréſipele : 


mais que depuis ce moment, lui-meme avoit 
beaucoup ſouffert, & qu'il ètoit dans la ſitua- 
tion la plus etrange. Plonge dans une triſteſſe 
profonde, ne pouvant ſans ſouffrir, s eloigner 
un ſeul inſtant de ſa femme ; & cependant ne 
pouvant Fenviſager ſans eprouver un treſſail- 
lement douloureux , repetant par des mouve- 
ments involontaires & forces , les moindres 
mouvements & toutes les actions de ſa femme: 
telle ètoit depuis vingt- quatre heures la ſitua- 
tion de mon ami. D'abord , fe perſuadant que 
depuis le 'magneriſme , c'ctoit fa femme qui 
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— ſouffroit, il avoit attribue tout ee que lui:m&me 
-Avtil 23. Eprouyoit de facheux a fa propre ſenſibilité 

ſur Yerat de ſa femme; mais il navoit pas 
tarde à ſe deſabuſer, lorſque le travail inte- 
rieur du fluide ayant augmente dans lui, il 
lui Etoit ſurvenu a lui-mEnie une criſe aſſez 
violente, tandis que ſa femme, conſervant 
toute fa tranquillitè, n'avoir paru Erre oc- 
-cupee en ce moment que du ſoin de le ſecourir. 
Cette ſcene fut un trait de lumiere pour mon 
ami; il ne douta plus que lui-meme n eũt ets 
magnetiſe , en voulant magnetiſer ſa femme: 
& par fa lettre, il me demandoit lui in- 

3 diquer quelque moyen de faire ceſſer cette 
eſpece de eriſe, en rëtabliſſant Tequilibre. 

Je lus cette lettre a ma malade, & ce fut 
elle qui, toujours ſomnambule, dicta ma 
zeponſe. Votre ami, me dit- elle, n'etoit point 
aflez charge de fluide quand il a voulu magne- 
tiſer ſon epouſe ; & celle - ci, plus forte & plus 
robuſte, a pris ſur lui Vaſcendant ; je crois que 
cela ne durera pas long-temps , & que Vequi- 

F libre ſe recablira peu à peu. Si cependant votre 
ami ſe trouvoit trop incommode , il n'aura 

qua ſe faire calmer d'abord par ſa femme, 
puis il ſe fera magnetiſer pendant environ trois 
; quarts d'heure par un autre magnẽtiſeur. | 

Jenvoyai cette reponſe a mon ami. 


Cet incident donna lieu à pluſieurs r6- 
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gerions que je fis ſur la maniere dont ie fluids 


doit agir d'un individu a Vautre dans le magne- 
time. Je me repreſentai ces deux individus 
comme étant en ce moment les deux bran- 


ches d'un ſiphon, dans leſquelles le fluide, 
lorſqu'ib peut circuler de Pune a Vaurre , tend 


| k ſe mettre de niveau. Je conclus def haz 


qu'un homme foible , peu charge de fluide z 
ou chez lequel ce fluide a peu de mouve- 


ment, ne peut magnetiſer l homme plus fort 


que lui ; j en conclus encore qu'il n eſt point 
du tout indiflerent, comme quelques. uns le 
pretendent , que le magnetiſeur fe charge d'un 
fluide ſurabondant lorſqu il veut magnetiſer z 
& qu'il augmente en lui la viteſſe du fluide z 
en ſe magnẽtiſant lu-meme pendant quelque 
temps; cell, ce que j ai voulu dire, lorſque 


Avril 23, 


dans I Eſſai fur la théorie, j; ai avance que 


tout homme, pour magnetiſer avec fruit, @ 


beſoin d'augmenter auparavant en lui la vi- 
teſſe & Tintenſite du fluide univerſel, & qu il 
peut le faire au moyen d'une manipulation 
ſimple & naturelle. | OY 
L' homme, ai-je dit, peut : aimumter comme 
il aimanteroit une barre de fer, par un frot- 
tement ſoutenu & repẽtè toujours ſuivant la 
direction de ſes principaux nerſs. Je penſe en 


effet, & ainſi que M. Meſmer nous Va appris; 


que cette * doit à la longue acceleèreſ 
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— uns ſes nerſ le mouvement du fluide. Je crois 
Avril 23. qu'au moyen de cette acceleration , la ſphere 


dativite du magnetiſeur doit Etre augmentee * 
& que conſequemment il doit avoir plus d'in- \ 
fluence ſur ſon malade. Quelques- uns regar- 
dent cetre preparation du magneriſeur comme 
une Choſe très- inutile; je crois qu'ils ont tort. I 
peut ſe trouver tel malade , dont Torganiſa- 
tion, quoique viciee , imprime au fluide un 
mouvement epgal , quelquefois meme ſuperieut 
à celui que donnent au meme fluide les nerfs 
du magnëtiſeur; & alors celui- ci ſera magne- 
tiſe en voulant magnetiſer le malade , c'eſt ce 
qui arriva a mon ami. Jai vu un autre magne- 
tiſeur devenir ſomnambule en magnetifane 
ſimplement un malade qui n'avoje lui-meme 
aucune idee du ſomnambuliſme magnetique z 
encore moins | ſongeoit-il en ce moment à 
exercer une action ſur ſon magnetiſeur. 

Tout procede qui tend a augmenter la vi- 
teſſe du fluidequi circule dans nos nerfs , peut 
egalement Etre employe par les magnètiſeurs. 
Qu'ils ſe magnetiſent eux-memes pendant un 
certain temps, de la tete aux pieds & le long 
des bras; qu'ils ſe faſſent magneétiſer ainſi par 
_— homme; quils ſe tiennent pendant 
quelque temps au baquet, ou qu' ils embraſ- 
ſent un arbre magnetiſe ; qu'ils forment la 
chaine avec d'autres, tous ces moyens ſeront 


| 
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| SET Tous augmenteront la viteſſe & Vinten- 5 
firs du fluide dans les nerfs , parce qu'ils fa- Avril * 
ciliteront & accelereront ſon mouvement; & 
cela ſera vrai dans tous les ſyſtèmes, ſoit qu'on 
ſuppoſe des courants ſortants & rentrants, ſoit 
qu'on ne veuille admettre qu'une ſimple cm- 
munication de mouvement par n e | 
plus ou moins accelerce E un fluide inter- 
mediaire. | 

Lorſque j je dis qu'un magnetiſeur doit an 5 
ſe preparer avant le magnetiſme „ je ne pre- 
tends pas qu'il S'aflujertifle a le faire toutes 
les fois qu'il voudra magnetiſer. Le mouve- 
ment du fluide étant une fois bien erabli'dans 
ſes nerfs, il ſe ſoutiendra de lui-meme pen- 
dant un certain temps: dailleurs , Vapplica- 
tion qu'il fait de ce mouvement ſur les ma- 
lades qu'il magnetiſe, ſuffiroit encore pour 
Tentretenir; mais je penſe que ce magnetiſeur 
feroit tres-bien cependant de le renouveller 
de temps en temps, au moyen de quelqu'un 
des procedes connus. On a vu meme , dans 
Tune des ſeances precedentes, que la Dlle. N. 
conſeilloit au magneriſeur de ſe magnetiſer 
lui-mème en certains cas, apres qu'il auroit 
magnètiſè ſon malade. 
_  Laccident qui arriva à mon ami, & dont 
je parlois tout-à-l'heure, me rappelle une | 
partie des reflexions qu'il me fit naitre dans 2 
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— le temps; je n'ai point hefite à les conſigner 
Avril 23. ici, parce que je les crois juſtes & utiles. Je 
ſais que pluſieurs magnetiſeurs ne penſent 
Point quill ſoit neceſſaire de ſe preparer avant 
le magneriſme il en eſt un grand noma 
bre qui ne ſe preparent jamais, & qui pro- 
duiſent cependant de ſalutaites effers. Moi- 
meme, pendant tout le temps qu'a dure le 
traitement de la Dlle. N., je ne me-preparat 
jamais que les deux premiers mois, & encore 
Etoit-ce tres-rarement. Bien des magneriſeurs 
ignorent meme qu'il exiſte une maniere d ac. 
celerer en eux le mouvement du fluide, & 
ils n'en magneriſent pas avee moins de fruit 
Pour cela; mais ils rencontreront peut-etre 
quelque jour des malades dont Faction ba- 
lancera la leur; d'autres auxquels ils ne fe- 
ront pas autant de bien qu' ils aurojent pu 
leur en faire: & je crois qu' ils auroient pré- 
venu ces inconvenients, $ils avoient pris la 
precaution de ſe preparer avant de magne= 
tiſer. Je reviens a la ſeance du 23 avril. 

La lecture que j avois faite de la lettre de 
mon ami, & la reponſe que ma malade ve- 
noit de me dicter, ayant occupe la plus 
grande partie de cette feance, i ne me reſta 
que le temps nëceſſaire pour PEN? la Dlle. N. 
quelques queſtions generales & relatives à ſon 


Ear. Elle me repondit qu elle Ecoir affez bien, 
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& que les vers commengoient x la farigner — 
moins. Peu d' inſtants apres elle ſe reveilla; je Avril 23- 
lui ouvris les yeux & la calmai comme a Tor- 
dinaire. 5 | 

Le matin du 24 il n'y eut point de — 
baquet, & je magnetiſai la Dlle. N. chez Avril 24. 
elle pendant une heure & demie. On me fit 
voir à mon arrivee quatre vers blancs qu'elle 
avoit vomis ſans effort en ſe levant, & deux 
vers rouges d' environ quatre pouces de lon- 
gueur quelle avoit rendus par les ſelles. Pen- 
dant le magneriſme ma malade eprouva au 
cote gauche une grande chaleur, accompa- 
gnee de quelques douleurs; elle eut auſſi un 
peu de mal aux reins : tous ces fymptomes 
annongoient autrefois Papproche de fes regles, 
& je ne doutai pas en ce moment qu'ils ne 
fuſſent ſuivis du travail que ma malade mayoit 
annonce depuis long temps PRE les 26, 27 
& 28 de ce mois. 

Lapres-midi la Dlle. N. me dit qu'elle avoit 
encore rendu quatre vers rouges dans ſes ex- 
.Erements : je la magnetiſai a Theure ordi- 
naire, &, des qu'elle fur endormie je com- 
mengai la converſation. 

Voyez- vous aujourd'hui votre ver? ui A 
je le vois; il eſt roule dans mon eſtomac, il 
elt malade, il fe deploie moins ſouvent & 
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—— me fatigue moins le goſier; mais auſſt je le 
- dvil2z4- ſens comme un poids fur mon eſtomac. — 
Eres-yous sure que le lemitochorton que vous 
avez pris ne le tuera pas? — Ten ſuis tres; 


ure: ce remede Tauroit peut- etre force de 
ſortir, & je Vaurois vomi comme les quatre 
vers que je vomis hier; mais il eſt trop gros 
pour paſſer pat mon goſier. — Voyez - vous 
bien comment ce ver eſt fait? — Oui, ſa tete 
eſt large comme mes trois doigis „ elle eſt 
tres-bombee en deſſus; jy vois deux yeux 
qui me paroiſſent Etre toujours ouverts; ſa 
bouche, quand elle eſt ouverte, a environ 
huit lignes d'ouverture. ( Japprecie ici les 
dimenſions que ma malade ne faiſoit que. 
m'indiquer avec ſes doigts.) — Voyez-vous 
Sil a des dents? — Je ne ſais; je vois ſeule- 
ment aux deux cotes de. ſa bouche quelque 
choſe de long & de pointu qui y reſſemble 
aſſez. — A: t- il du poil a la tete? — Elle 
en eſt couverte, mais ce poil eſt beaucoup 
moins long que celui qu'il a ſur le corps. — 

Voyez-yous ſa queue ? — Elk neſt point 
marquee; je vois ſeulement que ſon corps 
finit inſenſiblement par une pointe tres-menue. 
— Etes-vous sure que le remede que vous 
devez prendre tuera ce ver? — Oui, & je 
le prendrai mardi ou mercredi. — Cela ne 
drangera-t-il rien a Vepoque a0 vous devez. 
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avoir ces deux jours-la ? — Non, rien. — — 
Dans quoi ferai - je infuſer la graine de chan- Arul a4. 
vre? — Dans de eau & du vin blanc; puis 

vous y couperez, en très- petits morceaux, 

Tecorce d'une orange amere groſſe a-peu-pres. 

comme une noix: vous aurez ſoin ſur- tout 

de magnetiſer Veau fortement; cela donnera 

peut-etre aſſeʒ de force au ver pour le faire 

ſortir vivant par mon goſier, au moment olt 

le remede Veprouvera davantage. Je doute 
cependant qu'il puiſſe paſſer, & je crains 

bien qu'il ne faille le rendre mort & decom- 

poſe en matieres jaunatres. — Faudra- t- il 

vous preſcrire quelque regime particulier, 

apres que vous aurez pris le remede? — Au- 

cun; il faudra ſeulement me recommander 

de ne point prendre de cafe. — Paurois cru 

au contraire que le cafe etoit fort bon contre 

les vers? — Il ne Teſt pas contre celui-ci ; 

& loin de le detruire , il le gueriroit de 
tout le mal que lui auroit fait le remede. 

Je continuai. Voyez- vous, dis- je a ma ma- 

lade, le ſang circuler en vous? — Oui, je © 

le vois deſcendre le long des cores & le long 
des reins; il ne m'avoit point encore paru 
deſcendre auſſi vite. — Voyez- vous de meme. 
mon interieur, y decouvrez-yous quelque 
mal? — Je le verrois sil y en avoit; mais 
vous vous portez bien. Comment pouvez: 
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— voir mon interieur, & ne pas voir ma 
Arif . pear, qui eſt bien plus apparente? — Je ne 
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vois point votre intérieur, je le-ſens; chaque 
partie que je touche me repond la , (mon- 
nant le creux de ſon eſtomac.) Si cette partie 
eroit malade, je le ſentirois, & ne la verrois 
pas. — Souffrirez - vous d'ici a votre epoque 
du 26? — Taurai quelques maux de reins, 
un peu de douleur aux cotes, puis les coli- 
ques viendront pendant le magnetiſme du 
_ foir. — Si le remede tue le ver fans le chaſ- 
ſer, aurez-yous enſuite quelque mal? — Tau- 
rat ſeulement, pendant les premiers jours, une 
grande peſanteur dans Veſtomac, puis cette 
peſanteur deſcendra dans le ventre, & # 
meſure*que le ver pourrira, jaurai quelques 
maux de cceur ; ce ſera pour lors qu'il faudra 
me purger. — Ec avec f * OY 
pa encore. 
Je projetois depuis i de faire pen- 
dane” les fonunetts- ds la Dlte. N. quelques 
experiences propres à me donner des notions 
fur la maniere dont le fluide agit dans les ve- - 
. geraux & ſur les mineraux , regardant le fluide 
univerſe comme le corps du mouvement, 
comme le principe de toute-vegetation, comme 
ka premiere cauſe de la deſtruction & de la 
reproduction de tout ce qui exiſte dans les 
trois regnes ; en un mot, comme ame de la 


190 


ẽtant developpe chez le ſomnambule, devot 
le rendre ſupericur a la matiere proprement 
dite, puifque ce fixieme ſens agir d'une ma- 


niere inexplicable A la verire , mais enfin agit 
fur les deux ſubſtances; je penis qu'un ſom- 


nambule parfait devoit en quelque forte do- 


miner fur toute la mariere , & c'etoir ce que 


| defirois d approfondir pendant les criſes de 
ma malade; je lui propofai donc ce jour. A 


de commencer ces experiences , elle me parut 


en etre auſh empreſſèe que moi; mais me dit- 
elle, it faut ke pour cela que le gros 
ver ſoit detruit ; je ſens que 85 ces expẽ⸗ 
liences me chargeroient beaucoup, & qu elles 
me feroient fouvent rfeffailfir & reflautet 


comme ont fait les preeedenres; cela remue- 
roit le ver, it remonteroit plus ſouvent 4 


mon goſier & me fatigueroit; je remis donc 
a un autre jour les divers eflais que Tae 
voulu faire. 

Vers ta fin de ce ſommeil . qui ; far plus tong 
qu 'a Fordinaire, la Dlle. N. ſe plaignit c d'une 
douleur au cdts gauche; elle me pria de 
mettre XA ce cöté ma main droite a plat, 
tandis que je tiendrois ma main gauche fie 
fur, ſon genou droit. Ce procede diſſipa Iz 
douleur, & 12 malade k vals hr — 
Ach m C- 


nature ; perſuade de plus que le Tixieme fens , © 


thr a wn 
18 ine 


2 - 7, 25 „au baquer, la Dlle. N. eut quet. 
Axril z. ques maux de reins & quelques coliques tres 
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legeres , avants-coureurs de'l'epoque annoncee 
depuis long-remps pour le lendemain'; elle 


eut encore un peu de douleur au core, 


comme elle Vayoit eu pendant fa criſe de la 
veille. Je la magnétiſai de la maniere qui elle 
m avoit indiquee en cette occaſion ; je mis ma 
main droite ſur fon core gauche , & ma main 
gauche ſur ſon genou droit; apres quelques 
minutes de ce magnetiſme , elle eprouva dans 
le cõté gauche une grande chaleur ; cette 
chaleur ſe repandit bientòt par- cout ſon. r_ > 
& le point fut diſſip e. 

Madame I. ayant deſi re Caſſiſter \ la 
ſcance de Tapreès · midi, cette ſẽance ne m offtit 
rien de plus 3 que toutes celles qui 


avoient precede. Je renouvellai a la Dlle. N. 
la plupart de mes anciennes queſtions ſur ſon 


Etat, ſes reponſes furent les memes. En parlant 
du gros ver; il eſt encore bien malade, me 
dit-elle; mais je ſens que des. demain il au- 


roit deja repris aſſez de forces pour recom- 


mencer à me fariguer ; ; il faudra donc me faire 
prendre demain matin, à mon lever, le 
remede dont nous ſommes conyenus:; ce remede 
tuera le ver. : 8 

Je voulois encore e, en preſence de 
Madame T., toutes mes ä ſur la 


0 
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nature du Haide! mais, craignant de relle 
le ver, je me contentai de faire Yoppoſirion - 
de ma main, les doigts en pointe , avec celle 
de ma malade. Elle m'apprit alors que ſon 


cb 
Ayril ag. 


fluide avoit acquis plus de brillant & plus de 
viteſſe qu'il en avoir les premiers jours; & en 
effer elle me marqua le point de jonction de 


nos fluides, à moins des deux tiers de la dif- 
cance qui ſe trouyoit entre nos doigts. 
La criſe ce jour-la fur beaucoup moins lon- 


gue que ravoir Ete celle de la veille, & après 


une heure & demie de ſommeil ma malade 


ſe reveilla ; elle eut plus de peine que les ke 


autres jours à ſe reveillet tout à fait; & elle 


me dit qu elle voyoit entre le ſonimeil magne- | 
rique & le reveil parfait , un paſſage trèes- 
marque , pendant lequel elle eroje incertaine 


ſi elle alloir ſe reveiller ou ſe rendormir , & 
que pendant cet intervalle de temps, ſes 


yeux perdoient peu à peu la lumiere, juſqu'à | 
ce quenfin le reveil' étant bien decide, & ſes 
yeux toujours fermes , elle n Y ans plus ” 


tou t. 


La 3 * ce ſommeil fac pour KP 


un nouveau pronoſtic du travail qui devoit 


commencer le lendemain; je jugeai que ce 
travail, quoique plus imparfait encore que 
rr 7» 8 & 9, puiſque la malade ne 
devoit paint ceſſer de dormir , ſoroit cependant 
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; Epoque- bien caraReriſce. pour le travail 
Armnlzs. des regles ; & qu'a cette Epoque, le change. 
| | ment dans la circulation du ſang , derangeant 
| en partie celle du fluide , les ſommeils, ſans&tre 
| tout A fait interrompus , ſeroient moins longs 
| .  & ſans doute moins profonds qu'a \ Fordanaine 

Avant de quitter ma malade, je lui laifſal 
le remede qu elle deyoit prendre le lendemain 
matin contre le ver; je comfoſai ce remede , 
14 en Ecralant une bonne poignee de graine de 
66 chanvre dans de eau, a laquelle j avois melee 


— 3 r Sr rr „„ 


.= un tiers de vin blanc, le tout à la doſe - d'un 
p i= verre ordinaire; je paſſai cette eſpece de lait 
4 & travers d'un linge, puis j'y melai Tecorce 


| | | Javois. .coupee en très· petits INQECOARL enfin 
59 is magneriſai fortement ce lait, en faiſant ſur 
ab de cent paſſes de mes POURS. ,. 


— La Dlle. N., en belle 1s maiin du 
Avril 26. 46, reſſentit a fon goſier les picottemeuts 
\ qu'elle nayoit point Eprouves depuis qu elle 
avoit commence à prendre le lèmitochorton, 
Comme elle n avoit pas le moindre ſoupgon 
du ver qui ecoit dans ſon eſtomac, & dont 
je ne lui avois point parle , elle me parut etre 
ſort inquiete de ce renouvellement de dou- 
leur. a ſon-goſier , & elle ſe preſſa de mien 
fare part à lon arrives au baquet. J'y reconnus 
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la juſteſſe de Vannonce qu elle m avoĩt faite 2— 
veille, en me diſant: demain le gros ver aura AwiI a6. 


pris afſez de force pour recommencer * me 
err ſouffrir. | 


La Dlle. N. me 5 encore que * 


matin, à fix heures & demie, elle avoit pris 
le remede que je lui avois prepare la veille ; 
quꝰ'à ſept heures elle avoir commence à ſentir 
de grands mouvements dans ſon eſtomac; qu'un 


quarr d heure apres elle avoit pris tout à coup 
des convulſions violentes; ſes bras $'etoienc 
tordus, elle avoit eu les yeux tournes;' que 


quelques minutes apres elle avoir ſenti quelque 
choſe qui remontoit precipitamment à ſa gorges 
& qui lui avoir pique fi fortemenr-le goſier, 
que la douleur en etoit encore très- ſenſible 
au moment où elle me le racontoit; qu enſin 
ce qui d abord ètoit remontè à ſa gorge, Ecoit 
enſuite deſcendu dans Veſtomac , d'oii il n'avoir 


pas boupge depuis, & od il ease pour 
lors une — r beaucoup plus confiderable 


qu'elle nen eũt encore rg ono ra 
partie. 


La ſeance de Ya ard e due usa. 
intereflante pour moi, & je Vattendois' aver 


| grande impatience pour ſavoir quel eſſet au 
roit produit le remede du matin: dès que la 
Dlle. N. fut endormie, W hatai * la 
queſtionner — e. ee n Bea 
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| — Eh bien, lui dis- je! on en eſt le gros ver? 
. Avril 26. Il eſt comme mort, & il n'en reviendra pas. 

En quel état le voyez- vous a preſent ? — Le 
remede de ce matin la brule , il eſt tout retire, 
& il sen va comme par ecailles ; ſon corps 
seſt meme ſepare en deux a Tendroit d'un 
anneau, — Ayoit-il beaucoup de ces anneaux 
dans la longueur de ſon corps F — Il en avoit 
trois de couleur tirant ſur le bleu; & c'eſt a 
l'un de ces trois anneaux que ſon corps a ete 
coupe par la violence du remede. — Mais au 
moins Etes-vous bien fare. qu'il n'en peut re- 
venir; & croyez- vous qu'il ne ſoit pas pru- 
dent de prendre demain un ſecond verre du 
remede ? — Eh non! c'eſt inutile, je ſuis ſire 
que dans une bonne heure il ſera mort; il 
mourra peu de moments apres mon reveil. — 

J aurois. bien defire , ajoutai-je, que vous 
puſſiez rendre ce ver par la bouche. — Cela 
n'eſt plus poſſible ; fi vous m'aviez fait prendre 
un leger vomitif ce matin, au ſortir du ba- 

quet, peut - etre aurois - je pu vomir ce ver 

mais il neſt plus temps a preſent, il eſt deja 

trop detruit, & il ne peut plus paſſer que par 
en bas. — Ou le voyez-vous a preſent ? — H 
commence a sen aller par morceaux ; ſa tete 
& la moitie de ſon corps ſont encore dans 
Teſtomac; cette moitiè &eſt noute dans les 
premiers efforts que le ver a fait ce matin, ſa 
queue 
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eueue oft den deſrendue dun s teſtigs. - ; 
La -moitis-qui” eſt dans Veſtomac ," eſt alle dalle, 
encore vivante f — Elle remue tant ſhit peu; 

mais elle ſera bientõt morte: Voyez- vous 

ſes yeux ouverts f — Je les vdis beaucoup 

moins, ils me paroiſſent se tre enfonces;; il a 
toujours la bouche ouverte; & il lui manque 

une de ces eſpeces de dents que j avòis eru lui 
voir. — Croyez vous d'en rendre quelques 
fire encore: je crois cependant que je pour- 
rois bien rendre une partie de ſa tete, parce 
quꝭelle eſt plus dure. Voyet- vous des os à 

eette tẽte ̃ Ce ne ſont pas des os, mais 

c'eſt quelque choſe de plus dur que la chair. 
Seren · vous long- temps a rendre ce ver ? —» 
Cinq ou ſix jours. Pendant ce temps - là vous 
Fera-t-il-quelque mal ? — Il me donnera ſeule- 
ment des maux de cœur & des degotits. — | 
Prendrez - vous également votre lait ſoir & 
matin r — Non, la corruption du ver le feroit 
aigrir, Vous voyez, ajouta delle mème ma 
malade ;' vous voyez que ce ver eſt bien ma- 
lade a preſent , il eſt preſque mort. Eh bien ! 9 
Si j avois pris du 8 à midi, il auroit encore 
pu en revenir.. 

Je continuai. Fandra toil vous 8 

F ?-— Oui : à commencer de dimanche 


.prochain,, il faudra me donner pendant trois 


1 8149 

jours , dans ma ſoupe, une ptiſe deck 
* barbe; Ce ver vous a-t-il fair ek 2 
mal au goſier ce matii ? — H ma mordu au 
moment od il geſt dẽbattu, & je vois à pre. 
ſent qu il a emportẽ le morceau: j en fouffrirai 
encore pendant deux ou trotz jours. — Vous 
m'avezditdernierement queyous voyiez encore 
dans votre eſtomac de petits vers?. — Ils y ſont 
bien encore, mais ils ne ſont pas de la meme 
eſpece que le gros. Celui - ei ᷑toit ſeul de ſon 
eſpece; le remede qui la tus na rien fait aux 
autres; il faudra, pour chaſſer ceux ci, me 
faire prendre du lémitochorton ſept ou huit 
jours après ma rhubarbe. Je vomirai ces 
petits vers, ee J en vomis _ Autres 
Ce ES 

* — ee 1 Mille. * 
0 femme qui  ſuivoit alors le traitement dn 
baquet, & dont on ne connoiſſoit point la 
maladie ;) penſez- vous qu'elle ait auſſi des 
vers? — Je ne ſuis pas bien en communica- 
tion avec elle, & je la vois peu; je crois 
pourtant que les vers entrent pour beaucoup 
dans les cauſes de ſon mal. — Feroit- on bien 
de lui donner le remede que vous avez pris 
vous- mẽme ? —- Non, il ne ſeroit pas bon 
pour elle. Sur cela, je fis à ma malade Venu- 
meration d'un grand nombre de remedes pra- 
-riques contre les vers par les médecins. Elle 
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prova pour-Mlle, tr tinfulion;d/toors TEE 
de racine de mũrier, de plantain & de poutpier AIG. 


TJindiquai, comme de moi mẽme, ce remede 
a Me. il lui fir le plus g kane 
ja loulagea bgaucanp. ns aig ert 

Quel mũrier doit on choiſir demandatis 
1 ce ſujet à ma malade celui qui nourtit les 
vers ſoie, ou bien celui qui danne des mbres 
noires f — Celui des vers à ſole.— Cette 
ecorce ſeroit- elle egalement bonne pour les 
enfants: Oui: mais alors il faudroit prendre 
de preference celle de la racine de mürier à 
muüres noires. — Les enfants ont quelquefuis 
au ſondement de petits vers qui les fatiguent. 
Quel remede penſez · vous qu on pourroit leur 
Hire? — Rien autre choſe que de leur: lauer 
le fondement avec de Lextrait de ſaturne . 
leur donner des lavements d eau de ſavon. 4s 
Dans le remede que, vous avez ptis, que croyez⸗ 
vous qui ait tue votre verf — La graine de 


chanvre toute ſeule lui auroit fait beaucoup 
de mal, mais elle ne Vauroirpas tub i il falloit 


pour cela qu'elle fut jointe à Vecorce d oranges 
ameres. — Dans quel erat; voyez- vous actuel- 
lement ce yer? ll eſt pretque mort; tout & 
Fheure il tenoit encore ſa tete elevee, & ſon 
corps remuoit un peu en arc; à prèſent ſa tete 

eſt penchèe & ſon corps ne bouge plus. 
Pendant cette. converſation, ma maladg 
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p—] ea edt de fbrtes Goliques; & 
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Avril 26. bientòt elles devintent tres-=violentes ; | 3 


liques <toient les memes que celles qui ca. 
tactériſoient autrefbis la venue des regles, 

malade m'avoit annoncs y depuis l ps; 
quelle les prendroſt le 26 pendant le maghe- 
tiſme du ſoit. Elle ſouffroit au point de ſs 
tordre; pour lors elle me pria de la magné- 
tiſer, en mettant une de mes mains à plat ſug 
ſes reins, & autre ſur ſon eſtomac. Les coli- 
ques diminuerent un peu; mais ma malade 
avouant que ce petit ſoulagement eroir! en 
diminution du travail neceſlaire de la nature 
elle ne tarda pas à me prier de remettre mes 
maim un peu ſur ſon ventre, & plus long- 
temps fur ſes genoux. Ce procede ramena 
bientôt les coliques violentes. Je demandai x 
ma malade ſi ces coliques ſeroient les memes 
apres ſon reveil; Jen aurai conſtamment pen- 
dant trois jours, 'C'eft le temps ordinaite de 
mes époques, mais elles ſeront bien moins 
fortes lorſque je ſerai-eveillee ; elles augmen- 
tetont pendant mes criſes, parce que Ceſt le 
temps où le 'magnetiſme donne plus de force 
A la nature. Une choſe m'eronne, repris-je 
alors ; il y a plus de trois ſemaines que vous 
m'aviez annonce cette epoque du 26; & ce- 
pendant vous ne ſoupgonniez pas meme dans 
te temps · la que vous euſſiez des vers. Ce ſont, 
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ma malade, deux choſes trdg:d 


rentes. ers voyois bien alors quelque che Avril 0 
dans mon eſtomac; mais ce quelque choſe ne 
me faiſant rien éEprouver qui fut nouveau 
pour moi; mon attention nes y portoit point 

& je ne ſavois pas ce que c etoit; au lieu 

qu'à la maniere dont je voydis mon ſang re- 

prendre une circulation nouvelle, & ſe porter 

en bas, je pouvois tres- bien juger des-lors 

que le travail de mes regles ſe feroit le 26. 9 n 
queſtions, ſur la pratique du magnètiſme,; 
pour certains malades que j; avois alors en vue; 
Que penſez· vous, „ lui dis- je; de cette m- 
thode à contre ſens, qu on emploie quelque- 
fois- pour endormir de force les malades? — 

Je penſe, me répondit-elle, qu'on leur fait 
beaucoup de tort ; chaque fois qu'on les en- 
dort ainſi, on retarde leur guẽriſon de plu- 
ſieurs jours. — Mais ne verriez · vous pas quel 
que maniere d endormir les malades ſaus leur 
faire tort, ſur · tout lorſqu on voit qu ils ſouf 
frent ing ? — Sans doute, il y en a une. 

Il faut d abord les charger fortement de fluide-, 
de la tete aux pieds ; & apres cela + appliquer 
pendant long-temps une main ſur leur partie 
ſouffrante, tandis qu'on fait oppoſition aved 
Lautre main, afin d'amener ſur cette partie 
tout le courant du fluide; ou bien, charges 
H 3 
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= PIN cette partie ſouffrants aver la 
Aviu 26. haguette. Cette fſurcharge de fluide les en- 


dormira, pour peu qu'ils en ſoient ſuſreptia 
bles; mais on auroit beau faite; on nend. 


miroit pbint un malade, dont la maladie ne 
demanderoit pas cette criſe; — Si une femme 
ſouffroit ' & avoit des <onvulſions' 5 parce que 
ſes regles ne coulant pas, le ſang ſe porteroit 
au cerveau, comment faudroit- ii la magneti- 
ſer f — Mamalade:, à cette queſtion, fe leva 
pour me montrer ſur moi-meme la maniere 
dont il faudroit proceder - en pareil cas. 
Dabord elle mit ſes deux pouces joints ſut 
le ſommet de ma tẽte; puis elle les deſcendit 
aſſez vivement, Fun par devant, l'autre par 


derriere, ſuivant le milieu de mon corps 


juſqu'a ma ceinture; Elle r&pera cette mani- 
pulation pendant long - temps, ramenant, à 
chaque fois & en dehors, ſes pouces ſur ma 
tete, & ayant ſoin de les y faire joindre x 
chaque ſois, avant de les defeendre en bas. 
Mais, repris-je, ſi cette femme en ce mo- 
ment etoit couchee , & qu'on ne put con- 
ſEquemment faire ce que vous venez de me 
montter; comment faudroit· il donc s'y pren- 
dre?-— Il faudroit alors paſſer une main à 
plat ſous ſes reins; & conduire pendant long- 
temps Vautre main, les doigts en pointe de fa 
dete à ſa ceinture 53 ou bien, faiſant face à la 


try) 
had; foi 2 de loin les mains bens — 
dues, & les faire deſcendre lentement le long Avril 26, 
de ſes cores, juſqu a {a ceinture ; ou bien en- 
core, tenir une main à plar ſous ſes reins, 
& ramener long · temps & vivement Fautre 
main auſſi A plat, de ſon col à fa ceinture.— 
Si une -femme- avoit les reins tres · folbles, 
comment la magnetiſeroit- on ? — Il faudroit 
tenir une main fixe ſur ſon eſtomac , & deſ- 
cendre pendant long- temps Tautre main de- 
puis ſa nuque juſqu au croupion. On rappelle 
auſſi le ſang en bas, en mettant les deux mains 
en oppoſition ſur le ventre & ſur les reins : 
d abord à plat, & enſuite les doigts en pointe',. 
& un peu éloignes du corps. — Si Ton vou- 
loit endormir la femme dont je vous parlois 
tout ö Theure, & dont le ſang ſe porte trop 
abondamment au eerveau, comment faudroit- ä 
1 faire? — II faudroir e les mains, 
du col aux hypocondres, laiſſer la gauche & 
Plat ſur i hypocondre droit, & remuer la droite 
a #ebours, ſur Figpocordis gauche , mais. 
toujours * pouce fixè ſur Teſtomac , & fans 
ramener jamais la main au cerveau. 

Je voulus enſuite repeter à ma malade 
une partie des experiences que Javois deja - 
faites ſur la nature du fluide, tandis que je 
tenois ma main en oppoſition avec la ſienne A 
& qu elle prenoit plaiſir a voir le fluide cir 
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— culer & ſe joindre entre nos mains; « ainſi 
Avil 26. qu'elle Lavoit vu anciennement. M. T. *** 


qui ſe trouvoit preſent » voulut Prem fer une 
ſeconde fois ma malade; il voulut m'eprouyer 
moi- meme, & s aſſurer qu il ny avoir aucune 


connivence entr elle & mai; il ſe plaga, en 


canſẽquence, tres pres de nous; & par un 
mouvement que je n/appergus * mai-meme, 
i plaga ſon pouce dans le meme. plan hori- 


zontal ou ſe trouvoient la main de ma malade 


& la mienne, de faxon que ſon pouce ſe di- 


Tigeoir perpendiculairement ſur la colonne de 
Huide , ſuppoige Fane entre nos deux 


Mains. | b 
Ma malade, quoique lea. yeux 80 cou- 
verts, fut la premiere à s' appercevoir de cette 
mangeuvre, Le fluide qui fort du pouce de 
M. T. **, dit-elle, eſt plus foible que le 
vorre, — A ces mots , portant les yeux ſur ce 


Pouce , je jugeaige Lintention de M. T. **; 
& entrant dans ſes vues, je demandai a la 


malade quelle &roir la direction de ce nouveau 


Sade, Le fluide de M. T. **, dit-elle, 


en approchant la main qu'elle prong libre 


tres-pres du pouce d'ai elle le voyoit partir, 


part de la & va la; & en diſant ces paroles, 


elle tragoit exactement une perpendiculaire à 


1 colonne de fluide qui était entr'elle & moi. 


. Fendaat qu elle rragoir ainſi leutement cette 
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ligne i imagiriaire., M. T. %, toujours ſans == 


men prevenir , changeoit la poſition de ſon 
pouce , & l'elevant par-deſſus & entre nos 
deux tetes, il lui donna une direction ver- 
ticale, tombant à plomb ſur la colonne tou- 
jours exiſtante de nos fluides. * 
La malade; toujours ſur le meme ton de la 
converſation, acheva par nous dire : a pre- 
ſent le fluide de M. T. *, a un peu plus 
de viteſſe, mais il eſt toujours auſſi pale ; il 
part de là, dit- elle, en portant ſa main pres 
du pouce qui Etoit toujours ſuſpendu, & 


tombe juſqu'a terre en traverſant la colonne 


de nos deux fluides. Et en diſant cela, elle 
traga dans l'air une verticale qui W a 
me droits cette colonne. N 

Je mis fin a ces experiences , pour faire à 
ma malade de nouvelles queſtions. Penſez- 
vous, lui dis- je, qu'il y ait une ſaiſon de 


Fannee od le fluide ait plus de force ? Oui: 
il en a moins en hiver qu'en ere , mais c'eſt 


ſur- tout dans la ſaiſon od nous ſommes qu'il 
_ en/a davantage. — Le fluide a- t- il auſſi plus 


Avril 26. 


de force a certaines heures du jour ? — Sans 
doute : il en a beaucoup plus depuis onze heure 


du matin juſqu'a trois heures apres- midi; 


on pourroit bien dire juſqu à quatre, & meme 


quatre & demie; mais il eſt plus ſir de dire 


juſqu à trois. — D od vient le fluide ? — De 
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une & de Vir; il en vient davantage de 
Avril as, Ia terre, mais celui de Pair eſt plus pur: rn 


ci cependant agiroit bien moins ſur nous, il 
ne ſe meEloit avec celui qu'il fait fortir de la 
terre. Par od recevons-nous' le fluide ? = 
Nous le recevons par toute notre peau, encore 
plus par les jointures, mais ſur- tout par la 
tète. Quand on veut calmer un malade fort 
agire , on le prend ordinairement par les 
pouces des pieds: quel effet produit- on alors 
ſur lui ? — Cette maniere de calmer n'eſt pas 
toujours la meilleure; it eſt mème certains 


malades auxquels on feroit ainſi beaucoup de 


mal , il eſt vrai que ce n'eſt pas le plus grand 
eule. On calme de cette maniere, en ce 
qu'on attire le fluide en bas, qu'on Vempeche 
de fe porter avec trop de force ſur les parties 
malades, & qu'on nn e de 
la rete aux pieds. 

Ma mdlads beine Me beaucoup 
de ſes coliques, elle voulut marcher un peu, 
diſant que cela la ſoulageroir ; -apres quoi; 
ſentant qu'elle ne tarderoit pas à ſe reveiller'; 
elle retourna d'elle-meme s aſſeoir a la place 
qu'elle avoit quitree : je ne voudrois pas, 
me dit-elle, lorſque je me reveille:ai , m'ap- 
percevoir que j ai marché en dormant; cela 
m'inquieteroit & me gèneroit pour m' endor- 
mir une autre fois, Quelques inſtants apres, 


Cr). 


elle ſe reveilla. Sa criſe avoit dure ebviron = 


une heure & demie. Lorſque je la quittai, 
après Vayoir calmee , elle avoit encore des 
coliques ; mais elles paroiſſoient ẽtre | beau< 
coup moins fortes que. celles qu elle avoit 
eues en dormant: elle ſe plaignit auſſi d'une 
grande peſanteur a Feſtomac ; mais ce qui la 
. ſurprit beaucoup, c'eſt que ce poids lui pa- 
roiſſoit Etre deſcendu plus bas qu'il-n'eroit le 
matin; & elle le ſentoit, , en effer, au-defſoud 
de Veftomac, 

Les reponſes que ma mala venoit de 
faite a mes queſtions fur la nature & les prin- 
eipaux eftets du fluide, commencerent à me 
donner, ſur ce ſujet , les idees generales que 
Jai indiquees dans Veſſai fur la theorie: ce 
fut alors que je penſai que le fluide eſt gene- 
ralement repandu dans Veſpace ; que Veflence 


de ce fluide eſt le mouvement ; que c'eſt lui 


qui, par ſon action continuelle , forme, deve- 
loppe, detruir & decompoſe tous les Erres 
materiels exiſtant dans la nature; qu'indepen- 


damment du mouvement propre à ce fluide, 
& qui lui eſt eſſentiel, il regoit encore un 


furcroit de viteſſe & diverſes directions, par 
Faction de tous les corps en mouvement & 
principalemant par celle du ſoleil. Je crus 
voir que les differentes manieres dont ce fluide 
agit & reagit devoient conduire un jour à 
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Vexplication de la plupart des pliẽnomenes 
dont les cauſes nous ſont encore inconnues. 
Je vis pourquoi ma ſomnambule m'ayoir dit 
que le fluide a plus de force en été quien 
hiver, & qu'il agit plus fortement pendant 
le gros du jour : j; en conclus que fi les ani- 
maux reparent dans le ſommeil la deperdition 
de mouvement qu ils font pendant la veille, 
leurs ſommeils doivent donc &tre plus longs 
en hiver qu'en'ete ; & que ces animaux doi- 
vent employer d' autant plus de temps a repa- 
rer le mouvement , que ce mouvement | eſt 
plus rare. Je ſoupgonnai que la chaleur pouvoit 
bien erre autre choſe que Vation de ce meme 
fluide dont le mouvement eſt accru a Vexcds 
par une cauſe quelconque : je ſoupgonnai 
encore que ſi la lumiere n'eſt point ce fluide 
meme, elle en differe aſſurement tres-peu 
par la maniere dont elle eſt modifice. 

On verra par la ſuite que de nouvelles 
experiences etendirent ces i 
la converſation de ce jour m'avoit fait naitre : 
je rapporterai ces experiences , dont j'ai deja 
garanti le reſultat, parce que je les fis avec 
le plus grand ſoin; & quant aux idees ſyſte- 
matiques , je ne les tairai point, puiſque ce 
ſont les miennes; mais je les ſoumettrai volon- 
ties, comme j ai deja fait, au jugement des 
gens plus eclaires que moi, & qui, admet- 
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kant mes . expbriences', ſauront ſans donte en © 
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10 5 i au vile a: Dlle. 1 me die 
qu'elle avoit paſſe une aſſez bonne nuit; elle 
navoit point touſſe, & elle navoit pas eté 
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obligee de prendre de la nourriture comme 


elle faiſoit auparavant toutes les nuits; elle 


avoit quelques coliques qui n Tn | 


fortes lorſque je la magherifai, - bn DEN 
+ Liapres-midi;, des: que la Dlle. N. fur ab 
criſe, je revins àᷣ la queſtionner ſur ſon 6p0- 
que du 15 mai, ſur laquelle je deſirois ayoir 


| quelques derails. Etes - vous toujours affurce 


d'avoir vos regles le 15 mai r — Oui, jen 
ſuis très- ure. Le matin de ce jor- là je com? 
mencerai a avoir de légeres coliques : elles 
augmenteront pendant le magnetiſme du ſoir; 
puis je ſerai triſte & accablee ; enfin, vers 
huit heures & demie, je me plaindtai d'un 
mal de tete très- violent: en ce moment vous 


pouvez-etre aſſure que mes regles commen- 


ceront à couler. Pourquoi donc aurez. vous 
mal à la tete en ce moment? Ceſt que le 
ſang ſera pour lors en grande fermentation, 
& qu'il ſe portera à la tete. Faudra- c- il 
vous magnetiſer ? — Non : le mal de tète 
diminuera dans la nuit ; jen aurai bien un 


cre). 
MID pen pendant les trois jours de moo Epoquay 


Avril 27, mais il ne ſera pas auſſi fort. aa 75 


Je continuai : voyez- vous tank abe 
ver? — Il eſt mort & diviſè par morceaux: 
ſa tete eſt pattagee en deux tout eſtbrate] — 
Ol, font a preſent les débris de ce ver? 
Une moitié eſt deja dans les boyaux; Tautre 
plus que les morceaux de la tete. — Rendrezs 
vous bientor. ce ver f je commencerai à le 
rendre vendredi prochain, en matieres noires 
&-jaunatres. — Quand faudta- teil vous purget, 
& avec quoi ? Avec trois priſes de rhu- 
barbe ; & je commencerat dimanche. 2 OE 

Pourriez- vous, ajoutaijje , me dite comment 
il faut magneriſer queſqu un qui a les hẽ mor- 
roides? — Il faut tenir une main, les doigts 
en pointe, ſur le ſommet de {a rete , & deſ⸗ 
cendre autre, pendant long-temps, le long 
des reins; puis, des deux mains, le long des 
Cotes , & remuer anne main den 
ſur le cõtè gauche. 5D EN 

Je repris encore: ſur ce que vous me 0 
in ſujet du fluide, j; ai quelques queſtions 
à vous faite. Vous me dites, par exemple, 
que le fluide eſt plus abondant de onze heures 
a trois; en verriez-vous la raiſon F — Je vois 
que c'eſt le ſoleil qui donne le fluide de Lair: 
ce fluide en fait ſortir encore davantage de la 


\ 


et) 
dete, & II Canitez C'eſt pour enn qu y a DD 


moins de fluide pendant la nuit, le marin 
& ie ſoir, & lorſque le ſoleil agit moins. — 
Le fluide ſuit- il le mouvement du ſoleil du 
levant au couchant ? Il le ſuit bien un peu, 
mals tres: peu. — Si Ton vouloit magnetiſer en 
plein air, penſez- vous qu'un vent violent de= 
rangeât la direction du fluide f — Oui, il la 
dèrangeroit un peu, & on ne pourroit pas 
magnètiſet d'a d auſſi loin. — En ſeroit - il de mème 
du ſoleil k Et, par exemple, $i Fon fermoit 
bien les volets d'une fenerre , de maniere que 
le ſoleil n entràt plus dans la chambre que par 
un petit trou-, croyez vous que ce rayon de 


ſoleil ne changeat pas la direction du fluide 
de ma baguette? — Il ne la derangeroit pas, 
mais il changeroit les-effers , & le magnẽtiſme 


ſeroit beaucoup plus fort apres avoir N au 


travers du rayon du ſoleil. 


Apreès une heure & demie de ſommeil, ma 
a ſe reveilla ; je la calmai, & la APA 
fans autre mal que ſes coliques erase 


Le 28, en arrivant au baquet, la Dlle. N. 
maſſura quelle avoit paſſe une fort bonne 
nuit: ce qui la ſurprenoit beaucoup, c'eſt 


que, s étant reveillee pendant la nuit, elle 


navoit point touſſè; elle n'avoit point ete 
forcee de manger comme cela lui arxivoit de- 


Avril 27 


— 


Avril 28. 


Avi 28, elle ſencoir-touſoury une pelanteur plus bas 
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puis e Preſque toutes 1 nuits t 


que Leſtomac, mais elle Erolt un peu moigirs 
que la veille ; du reſte. les coliques . 
ne Payoient' point quittce. 
L'apres- midi, la Dlle. N. ne fur pas plurde 
entree en criſe, quelle me, dit qu elle Yoyglt 
le lang remonter à la poitrine & 3 la CHA 
prevoyant que ce ſang la feroit touſſer, e mr” 

me pria de la magnetiſer de maniere : a, le faire 
redeſcendre; elle : mème mindiqua ce que jo 
devois faire Pour cela. Je tins, pendant long: 
temps, mes mains à plat ſur ſes genoux ; & 
au bout d'un quart d' heure, elle me dit qu 
ſa poitrine etoit bien degagee , que les. coli- 
ques avoient augmenté en proportion mais 
que pour debarraſſer ſa tete il falloit Ia 
magnériſer, en lui prẽſentant de face, & 
d'un peu loin, mes deux mains étendues, les 
doigts eggs & joints vis· A- vis ſon — 
& en les deſcendant pluſieurs fois le long des 
cores julqu'a ſa ceinture. Ce genre de magnè- 
tiſme degagea la tete entièrement: ma max 
lade me repeta enſuite ce qu elle mavoit dit la 
veille, que le lendemain vendredi elle com- 
menceroit a rendre {on gros ver; que le matin 
elle auroit un peu de diarrhee; que cette diay- 
rhee augmenteroit beaucoup le ſoir, & quelle 
dureroit lulu. a ce qu elle eũt rendu le ver en 
matieres 


waa mu 
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| chacterts jaunes & tioites ; elle infaltita 0 S—_ 
que le lendemain , ſon tpoque etant t Afril s 
elle n auroit plus de coliques. * 
Je revins enſuite à mes queſtions ſur 5 

muide Ces jours derniers , lui dis-je , vous 
m aſſuriez que le fluide de la terre eil plus 
abondant; & que ce que vous appelliez le 

fluide de Pair eſt plus pur; pourriez vous men 

donner la raiſon? — Je ne Vappergois pas en- 

core bien nettement: je vois cependant qu'il y 

a plus de fluide dans la terre, ou que c& 

fluide eſt plus &pais ; parce que dans la terre 

il y a beaucoup d eau, & qu'il fort de cette 

eau des vapeurs qui ſe melent avec le fluide?s 
je crois que ce ſont ces vapeuts qui rendent | 
le fluide de la terre moins pur & moins faint 

4 faut que le fluide de la terre, pour étra 

bon, ſoit meèlé avec celui de Vair. — Dꝰo 

vient donc le fluide de Pair, & a 

ſort celui de 1a terre ? — Le fluide fort de 

la terre quand il eſt preſſe par celui de Pair: 

il en ſort lentement, & à meſure que celui 

de Fair prend plus de force; c'eſt pour cela 

que ce fluide eſt plus abondant entre onze 

heures du matin & trois heures apres midi 

qu aux autres heures de la journee : il lui 

faut tout le matin pour Erre entieretnens 

ſorti; & dès trois heures après midi , le fluide 
de Lair Wa plus aſſen de force pour Fatu- 


. ]Yapres cela, jLſembleroic que le fluide 
g 
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de air, vient du ſoleil F — Je ne vos pat 
bien Sil en vient tout; je ſais ſeulement qu il 
y en a davantage, on qu'il a plus de force, 
quand il fait; ſoleil. . — Penſez · vous qu un 
nuage qui nous cacheroit le ſoleil, à midi, 
diminueroit la force du fluide f,— Sans doute ; 
il en auroit beaucoup moins tant que le ſoleil 
ſeroit cache. non 41 yoo 88 vi 
La Dlle.. N. -avoit 'iloontinds ; "depuis 
deux j jours, de prendre ſon lait ſoir & matin; 
mais elle buvoit toujours, & à fa ſoif, de 


| Teau magnétiſce. Je magnetiſois cette eau en 


faiſant, a ſa ſurface, quatre cents paſſes de 
mes pouces ſur la quantitè d environ quatre 
bouteilles : je fus curieux de lui preſenter; 
pendant ſa criſe, un verre de cette eau; elle 
la trouva le. elle voyoit un cou · 


rant de feu qui entroit continuellement dans 


cette eau, & qui la rendoit fort agreable à 
boire; elle but avec paſſion ce verre d'eau, 
& elle la trouva tres- bonne. Je lui demandai 


quel goũt pouvoit avoir cette eau ? Il ſem- 


ble, me répondit-elle, qu'on y a mele des 


pierres brülèes; elle a bien encore un autre 
gout que je ne ſaurois definir..... C'eſt comme 
un golit de ſable. Elle eſt excellente; & 
je voudrois pouvoir la gotiter de meme lorſ- 
que je ſuis éveillèe. Ce goũt ſingulier que 


by 


* 
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ma . ind gl dead eh eriſe trouvoit a Peau mt 
magueriſee, pourroit ſournir peut. Etre bien des Avril 38. 


reflewons: ſur leſquelles H 'eſt pas néceſſaire 
J. inſiſter ici: je me contente de faire remar- 
quer à ce ſujet combien certains fens acque- 
rent de delicateſſe chez' le ſomnambule, & 


lorſqu' ils ne font * _=_ des prolongemen 
du ſens interieur. AR 


Ma malade ne * pas "ſe reveiller', & 


ſon; ſommeil ne fab! PINES nnen en you 
Weg abe Oey i 
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1 3s 5 il n'y eut Hel de nouveau au — 
Ws La Dlle. N., en ſe levant, avoit eu 4 il . 


un commencement de diarrhee , qwelle attri· 
bua à quelque mauvaiſe Gelben; ſes colts 
"= avoient entierement diſparues. 
Luaprès-midi, en arrivant chez ma Maha 
Pappris que la diarrh6e avoir beaucoup aug- 
mente.” Javois pris aupatavant la 3 
de recommander, a Finſga de la Dlle. N., 
qu'on mavertit & qu on ne jetat rien: je vis, 
en effer, une grande quantite de marieres 
dun jaune tirant ſur le noir; je ne vis pout 
cette fois rien d' entier, mais je trouvai une 
grande abondance de poils griſatres, d envi- 
ron ſix lignes de longueur, repandus gi & 
la & par flocons, dans le reſte des matieres. 
Je ne doutai pas que ces poils ne fuſſent uns 


N I a 


A 


D partie de la depouille du ver + la coulenr des 


matieres qui , m'avoient été annoncees depuis 
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long-temps par ma malade, ne me laiſſa pas 


douter non plus que ces matieres ne pro- 


vinſſent de la decompoſition du ver; je ne 
deſeſperai point den trouver par la. ſuirs 
quelque morceau plus entier. 

N malade entra en criſe comme a \ Fordi- 

: je lui propoſai de reprendre nos an- 
ciennes experiences, ſur le fluide, que nous 
avions interrompues , depuis quelques jours, 
dans la crainte de . reveiller le ver; elle I 
conſentit avec plaiſir. 0" 

Je commengai par 1 une partie * 
Epreuves que j avois deja. faites ſi ſouyent en 
mettant mes doigts, en pointe, en oppaſition 
avec ceux de ma maladẽ; j; obtins les memes 
reſulcars. Une fois jeflayai de donner à mes 
doigts un mouvement tres-vif : ma malade 
treſſaillit; elle retira vivement ſa main, en 
diſant que je la chargeois trop, & qu elle 
avoit la main & le bras tout en feu. Une 
autre ſois, tandis que nous tenions nos deux 


* en oppoſition & à un pied de diſtance 


Vune de autre, je plagai, à peu pꝓrès au 
milieu de cet intervalle, une loupe de verre 


de deux pouces de diamerre ma malade 


vit nos deux fluides arriver de part & d' autre 
jaw loupe ; mais elle me ſurprit dabord 
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* 
beaucoup , lorſqu'elle ajouta que ces  fuides 


oro. wr” 


$&chappoienr enſuite tout autour de la loupe e. Avril 29. | 


Je conjeQurai depuis que cet effet Etoit IM 
venu de la grande divergence que nos fluides 
avoient acquis reſpe&tivement en traverſant 
le verte: Voici la maniere 1 je m Y pre | 
Pour m' en aſſurer. | 
Je preſentai la We Packs; ; & 52 
mers afſure que ma malade en voyoit ſortir 
le fluide, ſous la forme d'un cylindre beau- 
coup plus gros que le petit bout de la ba- 
guette, & petillant d ẽtincelles brillantes, je 
placai ma loupe au devant de la baguette, 
& à quatre pouces environ de diſtance du 
petit bout. Ma malade fit d abord une ex- 
clamation, & elle ſe recria ſur ce qu elle 
voyoit; je la priai de me le dire fans luĩ 
faire d'autres qneſtions. Je vois, me repondit- 
elle, votre fluide qui selargit deja beaucoup 
au fortir de la baguette, s elargir bien davan- 
tage encore apres qu'il a traverſe le verte ; 
il forme bientõt un rouleau preſqu auſſi large 
que le verre: ce nouveau fluide na pas, à 
beaucoup Pres , autant d'&cincelles brillantes 
qu'il en avoit en arriuant au verre; mais 
auſſi il court infiniment plus vite. — Puiſque le 
fluide, repris- je, eſt moins brillant lorſqu il 
eſt ſorti du verre, il feroit donc moins 
deffers? — Au contraire, il en feroic beau- 
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WED: cp lus: fa couleur, a la-yerit,, eſt moins 
AVfilz9. vive; mais auſſi il va bien plus vite, & il 
chargeroit bien davantage dans le mẽme temps. 
Je erois , en eflet, continua ma malade, que 
f Ton vouloic charger tres-fortement- quel - 
* qu'un, on mauroit qu placer un verre, 
comme celui-là, au devant de ſon eſtomac; 
| puis le magnetiſer pendant quelque temps 
| avec la baguerte „& ſeulement depuis la rete 
| | juſqu'a Veſtomac , en &arrerant davantage 
> vis-a-vis du verre K enfin, placer le verre, 
pendant quelques inſtants, devant fa tète. 
le crus pouvoir conclure de cette expẽ- 
rience , que les étincelles ou les parties gro- 
ſieres de feu dont mon fluide fe trouvoit 
charge au ſortir de la -baguette ; avoient 
6&6 abſorbees par le verre qui, de fa nature, 
a ſans doute beaucoup d'affinite avee ces par- 


l ties de fen; & que ce qui en eroit reſte à la 
i colonne de fluide , avoit acquis dans. ſon paſ- 
N ſage au travers ds la loupe , & par la reſiſ. 
4 tance qu'il y ayoit ;7Eprouvee, plus de diver- 

gence & une plus grande viteſſe; ce qui 
| ſuppoſeroit une difference eſſentielle entre le 
| fluide de la-lumiere , qui auroit converge à 


la ſortie de la loupe , & le fluide magnetique 
qui dicergeoit, Peut-erre auſſi cette difference 
neſt que la ſuite de la differente analogie 
de chacun de ces. fluides avec le verre 2 
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de phyſique')'; de ſorte qu avec HAT " ces et 29. 


parties groſſieres de feu; il devoit cependant 


produire plus deſſet en raiſon” de Taugmen- 


tation de ſa ſurface, & ſur· tout de ſa vi- 


| refſe; es qui prouve'qu'on a eu raiſon de ſup- 


poſer des modifications  differentes du fluide 


dans ſon Jags au tuen 465 ifferents 
milieu. 


e ele Ane bebe ie hid 


une petite bouſſole renfermee dans une boite 


de cuivre; ma malade ne vit ſortir de la 
pointe aimantèe qu une vapeur légere, la- 
quelle n augmenta point lorſque ma malade 
oppoſa fon pouce à la pointe aimantee. Jau- 


rois bien deſire de pouvoir pouſſer plus loin 
cette experience ; mais, outre que la bouſſole 


Etoit trop petite pour inder des eſſets bien 
ſenſibles, je fus encore force de myarreter 
bientôt, parce que je m appergus que ma ma- 
lade en eroir fort fariguee : jai reconnu de- 
puis que la boite de euivre avoit vraiſembla- 


blement produit cet effet. 


La Dlle. N. fe reveilla bientöt, & je 1 
al dans un erat eee e EF 


is 30, au baquet la Dlle. N. me dir quit —_ 
lui etoir ſorti fur tout le corps un grand Avril zo. 


nombre de _ bourons ; j augurai bien de 
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cette Eruption , & n 


Aral 39. une 


ſuite des efforts que la nature avoits faig 
pour. le travail des regles; du eis. la dia- 
* continuoit toujours. An 5b 

Laprès- midi, en arrivant — 1 paladex 
ie. commengai par examiner les matieres noires 
& jaunatres qu'elle. avoit rendues: j'y-rrouvai 


encore quelques poils de la meme couleur, 


mais en moindre quantite que ceux que j avois 
vus la veille ; puis je commengai a magneriſer 
la Dlle. N., qui s endormit au bout de quel- 
gues minutes: elle me dit .dabord que le 
lang. ſe portoit beaucoup à ſa gorge & a ſa 
Fine „& elle me pria en copſequence de 

magnètiſer pendant quelque temps ſur le 
ventre & ſur les genoux. Lorſque je la vis 
un peu plus tranquille, & que ſa vom fut 


devenue moins. rauque „ je lui een de 
faire de nouvelles experiences, que j avois 


r apres celles de la veille; ma ma- 
de le youlug bien. Je vais rapporter ſuccin- 
tement ces experiences, dans leſquelles j eus 
toujours le plus grand ſoin de laiſſer parler 

ma mglade, ſans lui faire jamais aucuye queſ- 


tion qui pat proyoquer en aucune n . 
xeponles. 


Apres lui avoir preſencs la 8 comme 


de coutume, & m etre aſſure qu elle en voyoit 


fortir le fluide, je dirigeai cette baguette ven 


09 
le milien d'une loupe beaucoup plus grande 
que celle que j avois employee la veille, & am e 

qui avodt environ ſix pouces de an a 
Ma malade vit le fluide ſortir, en elargiſ. 
ſant, du petit bout de la baguerre; & apres 
avoir traverſe-la loupe, ce fluide s elargiſſoit 
encore plus, mais il étoit moins brillant: elle 
obſerva ſeulement qu après avoir traverſe 'la - 
groſſe loupe, il paroiſſolt avoir un peu plus 
de viteſſe qu il n'en avoit eu au ſortir de la 
petite loupe; ce qui me confirma dans ce que 
j avois penſé la veille, que Taugmentation 
de viteſſe toit ſans W produite par la 
reſiſtance q le fluide Eprouvoit en traver- 
{ant le verre, reſiſtance qui devoit s ac- 
croitre en raiſon de Iepaiſſeur du verre. 
Je plagai la petite loupe entre la groſſe 
loupe & le bout de la baguette: ma malade 
Vit le fluide diverger comme la veille, ac- 
quèrir un {urcroit de viteſſe, & perdre un 
peu de ſon brillant en paſſant au travers de 
la petite loupe; & lorſqu enſuite ce fluide 
eut traverſe la groſſe loupe, il lui parut en- 
core moins brillant, mais il avoit beaucoup 
plus de viteſſe. Cette ſeconde experience 
acheva de me convaincre que le verre aug- 
mente la viteſſe, & conſequemment action 
du fluide : j; en conclus que les baguettes de 
verre devoient magnetiſer plus ſortement que 


EI les 


(13). 2 
baguettes d'acier , & qu'il ſeroit poſſible 


nil 0. J augmenter conſiderablement action du ma- 


by, 


| gneriſme, par Finterpoſition de pluſieurs 


loupes de verre; au reſte, ma malade n'ap- 
pergut jamais dans le verre de la loupe ni 
Etincelles, ni plus de tranſparenceeQ. 

Je dirigeai enſuite la baguette ſur une bou- 
teille de verre pleine d eau magnetiſee : ma 
malade vit cette eau tres-tranſparente & rem- 
plie d'etincelles brillantes; mon fluide, ſans 
avoir change de ditection, lui parut ſortir 
de la boureille, auſſi brillant, a peu de choſe 
pres, qu il y etoit entre; mais il avoit acquis 
beaucoup de viteſſe, plus meme qu'en tra- 


verſant la loupe de verre. Je ſubſtituai a la 


bouteille d eau magnetiſee , une autre bouteille 
pleine d eau non magnètiſẽe: ma malade vit le 
fluide paſſer au travers de Veau, & y faire 
comme une ſeparation lumineuſe en forme 
de cone: il ſortoit enſuite de Veau avec plus 


de viteſſe, mais il étoit moins brillant. Ma 


malade remarqua qu'en traverſant Veau , le 
fluide $'eroit charge d'une partie de cette 


eau, qu'il entrainoit ſous la forme d'une va- 


peur; ceci vint à Pappui de ce qu'elle m/avoit 


dit la veille , que le fluide de la terre reſt 


plus-Epais & moins pur que celui de Pair, 
que parce qu'il eft charge des vapeurs de 
Fea qui eſt renfermee dans le ſein de la terre. 
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Jie preſentai la baguette devant un pain 


de — 


cire d Eſpagne rouge, d environ huit lignes Ayril 48. 


depaiſſeur ; ceite cite intercepta en grande 
partie la colonne de fluide: ma malade vit 


ce fluide s echapper à droite & à gauche; & 
ce qui traverſoit la cire n toit plus qu une 
fumee legere & ſans brillant; je fis la meme 
epreuve avec un pain de cire jaune, & j eus 
les memes refultats : jen conelus ce jour-là 
que le fluide univerſel eroit ſans doute le meme 
que le ffuide électrique. On verra par d' au- 
rres exporiendes que je fis dans la ſuite , que 
ces deux fluides + ſont rres-differents, & que 
Sils ont le meme Principe, ce dont je ne 
doute nullement, j ai eu lieu de penſer qu ils 
different, du moins quant a leur modification. 
Je voulus eſſayer de placer une loupe de 
verre entre la baguette & le pain de cire: le 
fluide augmenta bien de viteſſe en traverſant 
cette loupe, mais il ne sen perdit pas moins 
en arrivant ſur la ſurface de la cire; & le 2 


qui traverſa cette cire ne fut jamais JO” N 


Aue très - legere. 

Je dirigeai enſuite la bagvens ſur une piece 
d'argent: ma malade vit le fluide s'echapper - 
de tous cores ſur la ſurface de argent, comme 
il avoir fait ſur celle de la cire; mais au lieu 
de ſe perdre tout au tour, elle obſerva qu il 
ſaſoit une eſpece de remoux ſur les bords 
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de la piece: & que revenant ſir lui- meme, 
| &vril30. il refluoic ſur la baguette & ſur ma main: ib 
ne paſſoit qu une foible Nee de W . 

de argent. | j 

A cette piece — je 2 une 

wines de cuivre un peu epaifle:- ma malade 
vit encore le fluide &'arreter ſur la ſurface du 

cuivre, comme il avoit fait ſur celle de Far- 

gent ; mais au lieu de refluer ſur la baguette, 

il lui parut fe perdre dans air, ou étre 
abſorbs par le cuivre, comme il Favoit été 
par la cire. Une autre piece de cuivre plus 
mince, produiſit les mëmes effets; ſeulement 
la vapeur qui paroiſſoit traverſer cette ſeconde 
piece t un peu plus er __ celle —_ 

ayoit traverſé la premiere. Nu 

Les Epreuves que je -fis aber ſur rages 
& ſur le cuivre ſervent à rendre raiſon de Fhor- 
reur que la plupart des ſomnambules mon- 
trent pour ces metaux. Si Fargent renvoie fur 
un malade ſon propre fluide, il doit le ſur- 
charger & le fatiguer. Si vous mettiez , me 
diſoit ma malade, une piece d'argenr * le 
milieu de ma cuiſſe, par exemple, elle ne 
me feroit pas grand effet; mais {i vous la pla- 
ciez ſur mon front, ſur mon eſtomac ou ſur 
quelqu unes de mes jointures, vous me ſe- 
riez alors beaucoup de mal, parce que cet 
argent repouſſant mon fluide, en geseroit la 


4 
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citculation. Eh, gb continua ·- t· elle s poutquoi DD 
penſez · vous que je fus fariguee 'Paurre jour, Avfil 30. 


apres m'ecre regardee dans un miroir pendant 
que jertois en criſe? Ceſt que le metal qui 
eſt derriere la glace renvoya ſur moi mon 
propre fluide, auquel le verre de la glace 
avoir encore donne plus de force : c'eſt auſſi 
pour cela qu'on charge rres-fortement un 
malade, en le fixant ou en lui prefentant la 
baguette dans une glace. Auriez· vous, repris- 
je 7 la meme repugnance à toucher les autres 
metaux, Tor, _ exemple ? — Je ne fais, me 
| repondit-elle , fi , & Tor me fatigueroit autant; 
mais e ale . je vow yo te 
toucher. 

Sur cette +. ene ak ma Aae %% as 
curieux de prouver ane t Feffer du _ 
ſur Por. ; £4 $55.5 Hb | 

_ .., Pour cela je digen la POS: 42 une 


4 montre d'or, de maniere que la boite de la 
montre étoit tournee vers le bout de la ba- 


guette: ma malade treſſaillit, 
voit ſe laſſer d'admirer ce qu elle 
fluide, au ſortir de la montre, lui parut ètre 
beaucoup plus vif & plus brillant qu'il n toit 
en ſortant de la baguette; il avoit auſſi bien 
plus de viteſſe, & plus meme qu'au ſortir de 
la loupe de verre. Ce ſpectacle ſembloit lui 


lle ne pou- 


faite le plus grand plaiſir a voir; mais je Ia 


oit: mon 


. 
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—— de temps en temps treſſaillir & reſſau- 
Avril 30. ter, comme fi cette vue Leut trop chargee.; 
Je youlus m'afſurer que tous ces effets 
n'etoient point produits par le verre de la 
montre, ou par l'email du cadran. J ouvris la 
montre, & je nen oppoſai que la boite ſeule 
au fluide. Ma malade obſerva abſolument les 
' mEmes choſes, & elle en conclut que le 
magnetiſme ne ſeroit jamais plus puiſſant, 
que lorſqu on magnetiſeroit a travers une pla- 
que d'or. Je plagai la loupe de verre entre la 
montre & la baguette. Le fluide, au ſortir 
de la montre, avoit une viteſſe ſi prodi- 
gieuſe, que ma malade ne put Vexprimer, - 
Je preſentai enſuite la baguette devant une 
_ fer. Ma malade en vit ſortir le fluide 
rel qu l y Etoit entre , & ayant abſolument 
la meme viteſſe; elle e ſeulement que 
ſa couleur etoit un peu moins vive. 
Jeſſayai encore de diriger la bagvztte ſur 
une cloiſon de planches de fapin. Ma malade, 
place de autre cote de la cloiſon, vit tres. 
bien le fluide traverſer ; mais ce que je trouvai 
ſurprenant, ſur. tout d apres ce qui m'etoit arrivẽ 
de contraire dans les experiences precedentes , 
c'eſt que ce fluide ne traverſoit point aux en- 
droits ſur leſquels je dirigeois la baguette, & 
qu'il alloit paſſer dans les joints des planches. Je 
ne ſus à quoi attribuer cette particularice fine | 
5 
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guliere „ mais toutes les fois que je youlss tate — 
la meme epreuve j eus le memereſultar, Je Avril 30: 
peux dire la mEme._ choſe de toutes les expe- 

riences que j'ai rapportèes plus haut, & que 
Fai reperees nombre de fois avant de eroire 
aux reſultats, Je ne les rappelletai point auſſi 
ſouvent dans la ſuite de ce journal, afin ; 
d'eviter les longueurs & les repetirions ; mais — 
ce que j en ai deja dit, eſt 10 . eee 
multitude d e preuves. 


Toutes ces N — bare 
nr a ma malade; mais comme 
je m appergas qu'elles la fatiguoient un peu; 
je nen ſis pas d avantage ce jour- la, & em- 
ee dee, Wee e e I 
queſtions ſuivantes. = 

Qu'arriveroit-il , lui . -je, a une 
perſonne qui auroit la moiris du corps plon- 
gee dans Feau, & qu'on magneriſeroit de la 
tète aux pieds avec la baguette? — Le fluide 
ſe porteroit de preference dans la partie plon- 
gee , parce que eau Pattireroit à elle; & la 
partie du corps qui ſeroit hors de l'eau 
n'ayant plus aſſez de fluide à proportion, 
defiecheroit faute de mouvement, & la per- 
ſonne y auroit des douleurs. Il en ſeroit de 
meme, quoique d'une maniere plus lente & 
moins marquee , pour une perſonne qui feroit _ 
dans Feau juſqu'a moitie du corps, & qu'on no 8 
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iſeroit pas ; u mesa ts Weh | , 

Avril 30, plus de fluide naturel „ aux "depens de la 
moitié hors de l'eau. Quel effet produiſent 
les bains tiedes aux jambes ? Ils attirent en 
bas le fluide qui cherche eau, & le aug 
deſcend avec le fluide. . 

Je demandai enſuite a ma maledy; ſi dle 
voyoit le jour o commenceroir ſon epoque 
de juin: elle me rẽpondit qu'elle ne le voyoit 
point encore, mais qu'elle le verroit le lende - 
main. Quelques inſtants apres elle ſe reveilla, 
elle ne ſe plaignit d aucun mal, elle avoit 
ſeulement la poitrine un peu echaufſee ; & je 
jugeai que le ſang ſe portoit trop abondam- 
ment ſur cette partie, a la ſuite de ae 45 
inen qui venoit t de finir. 


— e la Dile. N. 2 
Mai 1. au baquet le matin, & je la magnètiſai chen 
elle. Elle me dit que ſa diarrhee continuoit 
toujours: je voulus voir ce qu'elle avoit rendu; 

& parmi les matieres jaunatres melees encore 

de quelques poils gris , jappergus un morceau 

d'une eſpece de cartilage blanc & aſſez ferme, 

que je ſoupgonnai avoir fait partie de la tete 

du ver (6); ce morceau etoit irregulier , 
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(5) Au moment ol je donnois cet ouvrage a Fim- 
preſſion, j'ai et inſtruit d un fait infiniment curieus | 
> Ms Ry mais 


* 


mais un Fan * & e fas ben 
fache de n avoir pu decouyrir d autres veliiggs 2 * 


pot Seſt pale ne: 8 au abe hag 
tique &tabli dans la ville de BX*#. Je m'empreſle de 
faire connoitre ce fait, vu que. par la conformite la 
plus frappante, il vient merveilleuſement à Fappui de 
celui que j'ai raconte , & qu il a de plus le precieux 
avantage d'avoir pu ètre demontre par les ſignes exté- 
rieurs les moins equivoques. Voici ce fait. 

c« Vers la fin du mois de février dernier (1786), 

„ la notamée XN, cuiſiniere de M. X, profeſſeur 
> en médecine, $ elt miſe au baquet pour des vomiſ- 
ſements journaliers , qui avoient : ſiſtè à tous les 

efforts de la medecine. Au bout de quelques jours 

de traitement, la malade eſt tombte dans le ſom- 

nambuliſme magnètique. Interrogte ſur le ſujet de 

ſa maladie, elle a repondu a ſon troiſieme ou 

quatfieme ſommeil, qu'elle appercevoit dans ſon 
eſtomac un gros reptile, couvert de? mouſſe; mais 

qu'elle ne le voyoit pas encore aſſez pour le déſinir 

parfaitement. Elle ajouta qu'elle le portoit depuis 

plus de quinze ans. Une ſomnambule, étant en 

rapport avec elle, dit qu elle voyoit auſſi ce reptile, 

non point couvert de mouſſe, mais tres-velu; qu il 

avoit la tete du lézard, les yeux noirs d'un petit 

oiſeau ; qu il Etoit d'une rondeur applatie; que ſa 

largeur, dans une longueur de ſix à ſept pouces , 

Etoit d'environ un pouce & demi, à commencer 
de la tete; que le ſurplus de animal alloit toujours 

en diminuant juſqu'à la queue, qui ſe replioit en 
forme arrondie pluſieurs fois ſur elle- meme. 

„ La malade Seſt d'abord ordonne, tous les mating 

2 à jeun, un verre de vin blanc ſac, dans lequel on 
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— de ce monſtre, mais je ne pouvois cependate 
Mai 4. qouter qu'il neut exiſte & qu il ne far dẽ - 

j . ak — 1 — 21 * #s oO vane. L _— 

5 -> auroit fait infuſer, des la veille, une once de petit 
0 anis blanc. Ce remede, dit - elle, detruira de petits 

„ vers que j appergois auſſi, & affoiblita le gros reptile, 

„ mais il ne le tuera pas. J'indiquerai quand il en 

*> ſera temps, le remede qui doit le faire perir ; en 

„effet, quelques jours apres, elle ordonna celui-ci 

o en ces termes : il faut prendre du creſſon noir, un 

-3 raifort noir d'une livre à peu pres, titer le ſuc de 

„un & de Vautre pour en faire un grand gobelet , y 

mettre infuſer a chaud , des ce ſoir, ecorce rapte 

„ d'une orange amere, & un quart-d'oncede coriandre 
= Pilte. Je prendrai ce gobelet demain marin à jeun, 

& pour que j'aie moins de repugnance a Vayaler, il 

= faut que je fois dans le ſommeil magnétique. Je 

=>/ prendrai pareil remede trois jours de ſuite, toujours 

„ à jeun & endermie, & je reponds que le ſecond jour 
- on pourra ſonner ſon agonie. Elle ajouta: le qua- 
0 


trieme jour, vous me ferez prendre un grain d emé- 
tique, au moyen duquel je rendrai une partie de 
5 Fanimal par le haut, pour con vaincre les incrédules. 
Quant a la tete, elle ne pourroit pas paſſer par la 
„ mime voie ſans m'trouffer ; ainſi, elle prendra la 
= voie d'en bas. 9 9 55 
» En effet, le quatrieme jour indiqué (9 mars 17860, 
„ apres Vavoir endormie a ſept heures du matin, on 
s lui a fait prendre le premier gobelet du vomitif, 
„ & le fecond un quart d'heure apres. Quelle partie 
s de animal rendrez - vous, lui a- t- on demand? 
„Un morceau de la partie la plus large dans la tere, 
& pluſieurs autres morceaux en pelotons, a-t-elle 
© re pondu. Une demi-heure & quelques minutes apres 
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trult. 8a depouille & les matiefes mb —— 


que ma malade avoit annonctes pendant que Mai 11 


le ver eroit encore vivant, me paroiſſoient 
etre deja des preuves bien ſuffiſantes: mais ce 
qui achevoit de me convainere, e eſt que de- 
puis le Jour ou ma malade avoir pris le re- 
mede contre ce ver, les picottements frèquents 
au goſier, les deeds de toux convulſives, les 
beſoins de manger frequemment & pendant 
toutes ROE z tous les e Serv enfin TE 


* * - —— 0 —. 


— — 
* 


„ avoir pris le ſecond Lobelee d du vomirle, ;% omi 
„ ſement a commence par une matiere glaireuſe ; 
5 partie noirätre, partie verdirre , melée dans Lead 
„ du vomitif; il a continué par le motceau dont 
% elle venoit de parler, de la longueur de neuf a dit 

52 pouces, ſur onze a douze lignes de largeur, de la 
„ forme dun gros boyau de bœuf, & recouvert ett 
2 pattie dune eſpece de poil verditre. Le yomiſſes 
55 ment a fini pat ſeize petits morceaux de la largueuf 
+ de deux lignes & demie environ de différentes 
„ longueurs, & recouverts auſſi en pattie d'un velu 


„ vetdatte. Le gros motceau a étè conſerve dans Veaw | 


de vie & ſera deſſiné. 

„ Cette fille a dit, aptes ſon 7ömnifeegk, ** elle 
„ ne pouvcit point encote ifidiquer la médecine qui 
5 devoit faite partir le reſte du reptile par le bas, 

» attendu qulelle auroit ſes regles le lendemain A 
o quatre heures du matin; ce qui s eſt vetifie, 

„ Ce fait s eſt paſſe ſous les ytux de quatre mede- 

„ eins, de deux chirurgiens & dun apothicaire; 


6 K 2 


Mai 1, 
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— avoient caractriſè Vexiftence” du ver, avoient 


entièrement ceſſè, & tous a la fois, du mo- 
ment que ma malade avoit eu pris 30 n 
de chanyre & lecorce d oranges ameres. 
A ce ſujet, je ne veux point taire une ob- 
jection qu'on me fit dans le temps. Nous con- 
cevons bien, me dit-on, comment Vinſtin& 
du ſomnambule lui fera ſaiſir de preference 
le remede qui lui convient entre beaucoup 
d'autres remedes qui ſont actuellement devant 
ſes yeux. Mais comment imaginer que ce 
meme ſomnambule puiſſe deſigner un remede 
qu'il n'a pas auprès de lui en ce moment. Ma 


réponſe, à cette objection, fut fort ſimple, 


Apres avoir rappelle ce que j ai dit a ce ſujet 
dans VEMAai ſur la theorie ; apres avoir obſerve 


que linſtint- de Vhomme , infiniment ſupé- 


rieur à celui de la bere, en ce qu'il eſt accru 
de toutes les faculres de ſon ame, a dans cet 
homme le pouvoir de comparer le mal preſent 
a Taction du remede pour en conclure ſon 
Erar futur, ce qui change Vinſtin&t animal 
en un inſtinct anticipe & de prevoyance ; je 


ſubſtituai ſeulement à ce nom, celui d'inſtin& 


retrograde ou de reminiſcence ; & je demandai 
fi la ſomnambule ne pouvoit pas approprier 
egalement le ſouvenir des ſenſations que lui 
avoient fait éprouver autrefois la graine de 
chanyre & Lecorce d'oranges ameres , a ſon 


oe 
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rat preſent & au beſoin qu'elle avoir de re- — 
nouveller ces ſenſations pour derruire le ver. 


Cet inſtinct retrograde, ſe manifefte à chaque 
inſtant dans les. ſomnambules qui touchent 
d'autres malades „& leur ordonnent tous les 
jours des remedes qu ils n'ont pas actuellement 
devant les yeux; ils ne peuvent ordonner ces 
remedes que par la rẽminiſcence de ſenſations 
antèrieures. On en verra quelque jour une 
preuve bien frappante; & je raconterai com- 
ment la Dlle. N., qui certainement n'a jamais 
ers ni botaniſte ni médecin, ordonna pour 
un malade qu'elle avoit touchè, une plante 
qu'elle defigna ſous le nom patois que lui 
donnne le peuple, & dont elle ne connoiſ- 
ſoit point le nom en Frangois. Je reviens a la 
ſeance du premier mai. | 


L'apres-midi,, ma malade dormit comme 
a Tordinaire ; elle commenga par me dire que 


fon ſang ſe portoit avec abondance à la poi- 
trine , & la fatiguoit beaucoup, ce qui me 
decida a ne faire ce jour-la aucune experience 
qui put la fatiguer davantage. Je mis mes 
mains ſur ſon ventre, & enſuite ſur ſes ge- 


noux ; ce procede la ſoulagea beaucoup» & 


attira le ſang en bas. 


Je demandai enſuite à ma malade ſi elle 


voyoit le jour de ſon epoque de juin. — Oui, 
me repondit-elle , je le vois, ce ſera le 10. 
K 3 


Mai r. 


DDr 
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— Mes regles, à cette epoque , ſeront beate 
Mal 1, coup plus abondantes qu'elles n'toient ancien. 
nement, & elles dureront pendant quatre 
jours. — Voyez-yous auſſi / poque qui ſuivra 
celle-la ? — Je ne la vois pas encore, mais je 
la verrai ſarement avant que je ceſſe tour a 
fait de dormir; on yerra quelque jour que 
| Tepoque de juin fut derangee , &. pourquoi 
elle le fur. | | 
/ Je ne pouſſai pas plus loin mes queſtions ce 
jour-la , parce que je mappergus que ma ma- 
lade Eroit_ plus oppreſlee lorſqu elle parloit. 
Elle ſe réveilla apres fa criſe ordinaire; je la 
calmai pendant plus long- temps que de cou- 
tume, & la laiſſai aſſez tranquille; elle avoit 
toujours les Epaules & la poitrine couvertes 
de petits boutons. 8 


FER Le 2 mai, il ny cut rien de nouveau au 
Mai 2. baquet; la Dlle. N. avoit paſſe une très- bonne 
1 nuit. 
1 3 L après-midi, des que ma FRE fut en. 
= dormie, je me preparois a commencer la con- 
verſation, lorſqu'elle me dit qu elle ayoir en 
ee moment de violents tourments de tete., & 
elle me pria de la magnètiſer en lui preſentans 
de face & d'un peu loin , mes deux mains 
grendues ,, vis-a-vis ſon goſier, & les faiſant 
delcendre lentement le long des cores, Ce pros 
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e£ds. degagea le goſier , & ma malade touſa 


moins ; mais la tete continua de tourner „ le | Mai 2. 


ſang sy portoit avec trop d'abondance ; ma 
malade me pria de magneètiſer fa tete avec 
mes deux mains. Je crus bien faire que de 
placer mes mains bien etehdues, & les doi gts 
eleves en Lair, Pune ſur ſon front, autre ſus 
le derriere de la tete. Par ce procede, je ſou- 
tirois ſans doute le fluide ; par-la , je donnois 
a ce fluide un courant plus determine vers la 
tete ; & il eſt à croire que le ſang ſe portoit 
avec le fluide dans cette partie, car ma malade 
ne tarda pas a ſe plaindre que j augmentois 
beaucoup ſon mal. Elle me dit alors de tenir 
une de mes mains les doigts en pointe ſur fa 
nuque, tandis que de l'autre main j; empoi- 
gnerois ſon front; cette nouvelle maniere ne 
tarda pas à la ſoulager, ſans doute parce que 
chargeant la tere plus fortement, je donnai 
plus de ton aux nerfs pour renvoyer le ſang. 
Lorſque la Dlle. N. fut un peu plus tran- 
quille, je lui propoſai de reperer quelques- 
unes de nos expertences. Je ſuis trop chargee 
de fluide aujourd'hui, me repondit-elle , ces 
experiences me fatigueroient. Je neus garde 
de la contraindre , & je me bornai a la magne- 
riſer juſqu'a ſon reveil. Ceux qui mettent trop 
de publicite dans leurs traitements magneti- 
ques 3 ceux qui, pour contenter les curieux, 
MY 88 


{ ec 1 52 dz 
: ou pour convaincre les inerẽdules, admettent 
Mai 2+ A ces traitements toutes les perſonnes qui ma 
preſentent,, courent ſouyent le riſque d'in- 
commoder leurs malades , qui ne ſont pas 
ſeulement farigues par le ee que 

1. ſpectateurs leur þ 
mais qui de plus ne font pas toujours egale- 
ment diſpoſes a ſoutenir les epreuves que le 
magnẽtiſeur n'eſt cependant plus le maitre 
de refuſer aux eee _ a NE 
appellees. 

Ma malade eut ce zoned db 4 
peine à s éveiller, fa tere étoit plus embar- 
raſſèe que de coutume , ger e auſſi __ 
de remps a/la calmer. 

- | 
— Le 3, il y eut "yy comme y V ordi- 
Mai 3. naire; la Dlle. N., en y arrivant, me dit 


nuit; elle n'avoit pas ſouffert cependant, & 
cette agitation ne me furprit point d après 
Yerat ol javois vu ma malade la veille. Je 
m'attendois bien auſſi qu'elle ſeroit plus fati- 
guee, a meſure qu'elle approcheroit du 15 
mai, époque on fon ſang devoit etre dans 
la plus grande fermentation. 

L'a apres-midi , la Dlle N. entra en ene 
comme a Tordinaire. Javois depuis long- 
temps formg le projet de mener cette fille & 
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ne quelquefois eprouver , 


qu'elle avait été un peu agitèe pendanr la 


P 
e 
e 
| 
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„ 
promener dans la campagne pendant le temps 


de ſon ſommeil. ] ẽtoĩs curieux de faire pluſieurs Mai 


experiences ſur la maniere dont le fluide agit 
ſur les vegeraux ; & connoiſſant Fextreme ' 


irritabilite des nerfſs de ma malade, je ne 


doutois pas que lorſqu'elle ſeroit en plein air, 


& dans la campagne, elle ne vit parfaitement 


le fluide dans toutes ſes differentes modifica- 
tions. Je choiſis pour faire cette ẽpreuve 


Laprès- midi du 3 mai: le ciel toit fort beau 
ce jour-la ; & les ſommeils de ma 5 . 
etant devenus plus longs, me laiſſoient tout 


le temps dont f avois beſoin. Je propoſai donc 


cette Promenade, & la Dlle. N. Taccepta 
avec joie. Je convins avec elle qu elle ſorti- 
roit quelques moments avant moi, & qu elle 
ſe rendroit au lieu de la promenade, od je la 


fait avertir. Je voulois que pour traverſer la 


ville elle prit le bras d'une de ſes amies, mais 
elle me dit que cette amie lui feroit mal en 


la couchant; & tout ce que je pus obtenir, 
fut qu'elle la laifſeroit marcher a core delle. 


Je prenois ces precautions, dans Ja crainte 


qu'il r'arrivar le long du chemin quelqu'acci- , 
dent a ma malade, mais elle me raſſura, 
en diſant qu'elle y voyoit afſez pour ſe con- 


duire ſeule, & pour ſe demeler des embarras 


qu'elle pourroit rencontrer dans les rues: en 
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te get, apres avoir arrange elle-meme ſa-coef- 


Mai 3. 


fure, de maniere qu on ne put appercevoir le 
bandeau qu'elle avoir fur les yeux, & qui 
deſcendoit juſqu'a ſa bouche, elle ſe rendit 
ſans peine hors de la ville ou je la joignis peu 
d'inſtants apres. 

La promenade que nous avions choike eſt 
ficuce ſur la crete d'un coteau , au pied du- 


quel ſont de belles prairies, coupees d'un 


grand nombre de canaux , & arroſees par un 
grand fleuve. En arrivant aupres de la Dlle. N., 
je lui gouvat un air de recueillement & d' at- 
tention qui m'inquiera d'abord/, parce que 
je Fattribuat a quelque derangement occafione 
par le grand air, ou par la fatigue de la 
marche. Je temoignai d'abord cette inquietude 
a ma malade. Je ne ſoufire point, me repon- 
dit- elle: e ae ce que je vois en ce 
moment, & je cherche a le bien reconnoĩtre. 
Le temps etoir ſerein, le ſoleil ſans nuages , 
& le vent fouffloirau nord. — Que voyez- vous 
donc, dis. je a ma malade f — Je vois bien 
diſtinctement a preſent- le fluide du ſoleil, 
& celui de la- terre. Le fluide qui vient du 
ſoleil, va bien plus vite, & c'eſt lui qui fait 
ſortir le fluide de la terre, mais celui- ci fort 
tres-lentement. — Comment vous paroiſſent 
etre ces deux fluides? — Celui de la terre 
eſt epais., & reſſemble à une eſpece de fumee 


© 195 > 
brune. Celui du ſoleil eſt beaucoup plus bril- — 
lant & moins ẽpais.— A-t-il des erincelles 7— Mai 3. 
Non: il me paroit 6tre d'un jaune vif & un 
peu clair. Je vois le ſoleil bien plus jaune, 
que lorſque je le vois étant eveillee ; ce ſpec- 
tacle eſt bien beau a voir. 

Je continuai. Le fluide de Lair ſe mblo-r-i 
avec celui de la terre? — Oui : mais ce n'eſ 
pas tout pres de terre; le fluide qui en fort , 
ne change & ne paroit devenir plus clair que 
peu a peu, & a mefure que $'eloignant de la 
terre, il ſe mele de plus en plus avec le fluide 
du foleib; mais il neſt devenu bien clair, 
que lorſqu'il eſt a de grandes hauteurs, — 
Voyez-vous pourquoi le fluide de la terre eſt 

plus epais que celui du ſoleil ? — C'eſt parce 

que le fluide qui ſort de la terre, a traverſe de 

Teau avec laquelle il unit aiſement , & qu il 

xelt charge d' une partie de cette eau. Le 
fluide, par exemple, eſt bien plus epais au 
deſſus de ces prairies, qu'il weſt ici ſur le 
coreau , parce que les prairies ſont plus hu- 
mides , & il eſt plus epais encore ſux, le fleuve. 

Je tournai enſuite vers I ſoleil la pointe 
de la baguette que je tenois a la main, Ma 

malade treſſaillit, & ſe recria beaucoup ſur 
ce qu'elle vayoir. Il fort a preſent , me dit- 
elle, bien plus de votre fluide par le bout de 
la baguette , & il va auſſi bien Plus 1 vice qui 
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— ne faiſoit dans Fombre ; il ſemble | auſſi que 
cette baguette attire à vous le fluide du ſoleil, 


car je le vois venir ſur votre bras avec plus 
devitefſe qu'il ne va par · tout ailleurs. Le fluide 
de la baguette eſt-il je meme que celui du 
ſoleil? — Non, il eſt bien plus jaune, & il a 
auſſi des etincelles que celui du ſoleil n'a 
pas. — Voyez . vous ſortir du fluide de tout mon 
corps comme il en ſort de la baguerte ? — 
Oui : il en ſort de la meme couleur que celui 
de la baguette, mais il na point d' ètincelles, 
& il ne va ni auſſi vite, ni à beaucoup pres 


auſſi loin; je ne le vois pas à plus d'un pied 


de diſtance autour de vous 8 
Je dirigeat la baguette ſur nn mũrier dont 
J etoĩs Eloigne d environ vingt pas. Ma malade 
vit mon fluide aller juſqu'au mürier; & it 
ſortoit en mEme temps de cet arbre un fluide 
qui venoit de mon cote, mais qui n'arrivoit 
pas juſqu'x moi. Ce fluide lui parut etre comme 
une fumee blanche, & moins jaune encore que 


celui du ſoleil; il avoit auſſi très-peu de vi- 


teſſe. Je dicigeazenſuire la baguette ſur un 
autre mirier qui etoit de moitte plus pres de 
nous que n'etoit le premier. Ma malade vir 
forrir du tronc & des branches de cet arbre 
le meme fluide blanchàtre, qui venoit juſqu'à 
moi, & me depaſſoit meme. II ſortoit encore 


du pied de l'arbre, & il eireuloit tout autour 


(d 


un fluide de 6 nature 1 celui de la — 


terre, mais qui ſembloit Etre. encore plus Mai 3. 
Epais. Ma malade obſerva de plus, que toutes 


les fois. que je jetois vivement ma baguette 
contre Varbre, le fluide ſortoit de cet arbre 
avec plus de rapidite pour venir a moi. 
Je demandai à ma malade , de me dire ce 
qu'elle voyoit dans une touffe de jeunes arbres 
qui ſe trouvoit à portee de nous; elle vit 
ces arbres enveloppes d'une fumee epaiſſe & 
un peu brune ; leurs tẽtes, qui commengoient 


a feuiller , etotent environnees' d'une fumee 


plus claire & un peu plus brillante; & ſur 
chacune des feuilles ma malade crut voir courir 
quelque choſe, qui, ſans etre des etincelles, 
Etoit cependant plus brillant, plus lumineux 
que le reſte du fluide. Je lui demandai pour 
lors quel ſeroit le moyen de magnetiſer' ces 
jeunes arbres. — Pour cela, me repondit-elle, 

il ſuffit d arroſer de fluide leurs racines , en 


promenant la baguette autour du 52 de 


arbre; & enſuite de faire deſcendre lente 
ment & pendant long- temps la baguette du 
haut en bas de l'arbre, en la preſentant d'un 
peu loin, Je fis alors & pendant quelques inſ- 
tants ſeulement , Vepreuve de ce que ma ma- 
lade vengit de me dire; 
bientor que le fluide, dont 15 ẽtoit en- 


vironné, commengoit a devenir plus clair & 
c 


& elle remarqua 
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— plus brillant, ce qui lui fit dire que Javol 


Mai 3. 


is ſur cet arbre une plus grande quantite 


du fluide du ſoleil. Je preſfentai enſuite la 
baguette & un buiſſon deja verd qui ſe trou- 


voit aupres de moi. Ma malade vit autour 
du buiſſon, & ſur-tout au- deſſus des racines 
une fumee plus epaiſſe qu'ailleurs; elle crut 


voir en outre quelque choſe de particulier ſur 


chacune des feuilles ; mais elle ne ſut pas me 
dire preciſemenr*ee que c'eroit. Je lui deman- 
dai encore de me dire ce qu'elle yoyoit ſur 
un champ de bled qui n'etoit pas loin de nous. — 
Jy vois, me repondit-elle , la meme famee 
qui ſort de la terre; elle eſt ſeulement plus 
Epaiſſe , & elle &eleve ainſi bien aſſez haut 
ſans ſe meler avec autre. Il y a plus de fluide 


dans cette partie, ou du moins il y eſt plus 


Epais , parce que le bled a plus d'humidité 
que-le terrain qui eſt autour. 

Je dirigeai enſuite ma baquette ſur un gros 
caillou. Ma malade ne vit point ſortir de fluide 
de ce caillou. Je prèſentai la pointe de la 
baguetre a une piece d'or que je tournat vers 
le ſoleil. Mon fluide augmenta de viteſſe & 
de brillant, dans la meme proportion qu'il en 
avoit augmente lorſque javois fait cette expe- 
rience dans Vombre ; & comme ce fluide, 
dirige ſur le foleil, avoit eu beaucoup plus 
de vitefle que dans Vombre , il en eut infini- 
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| 2 plus encore après avoir traverſe la piece — 
or. Je conclus de 1a que le ſoleil doit aug- Mai EL 


menter beaucoup Faction du magnetiſeur , 
comme en effet ma malade me Pavoit affure 
dans lune des ſeances precedentes ; & je con- 
jectutai qu'il pourroit ſe trouver tel malade 
aſſez ſuſceptible, ou organiſe de maniere à 
devenir ſomnambule , a la ſeule preſence du 
ſoleil. Je voulus eſſayer de diriger la baguette 
ſur un tronc de noyer mort & coupe , qui 
ſe trouva par haſard aupres de nous; ma ma- 
lade ne vit ſortir aucun fluide de ce tronc. 
Je prèſentai enfin au ſoleil un jonc a pomme 
d'or, ayant un bout d' argent; ma malade ne 
vit ſortir du bout de la canne qu une fumee 
legere, & je jugeai que le bout d' argent avoit 
intercepte mon fluide; ma malade ne remar- 
qua point non plus que le fluide du ſoleil 
vint à la canne avec viteffe, comme il avoit 
fait lorſque je lui 1 la 1 
dacier. 

Toutes ces Gp dale faire le 
plus grand plaiſir a la Dlle. N., & j eus beau- 
coup de peine a la determiner a rentrer chez 
elle. Il y avoir deja pres de deux heures qu'elle 
en Ctoit ſortie, & pour tout au monde je 
n aurois pas voulu qu'elle fe reveillat à la pro- 
menade, Je la forgai donc de retourner à la 
maiſon ; elle ne fe ſentit point fatiguèe d avoię 
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— autant marche , & tout ce qu'elle venoit de 
Mai 3» 


voir Foccupoit encore agreablement & la 
rendit tres-gaie juſqu'au moment de ſon re- 
yell. Elle ſortit enfin de criſe; je la calmai , & 
je la laiſſai dans un état tres. tranquille. 
Ton ce que je venois de voir, tout ce 
que ma malade m'ayoit dit ce jour-là, & ce 
que je me rappellois encore de nos converſa- 
tion precedentes , fut pour moi la ſaurce d'un 
grand nombre de conjectures ; ce fut alors 
que je commengai a me former une idee de 
la nature du fluide & de ſes principaux effers, 
Jai d&6ja expoſe quelques-unes de ces conjec- 
tures dans I Eſſai ſur la theorie ; je les ai de- 
Puis rappelees au commencement de ce jour- 
nal; je vais les reunir ici le plus ſuccincte- 
ment qu'il me ſera poſſible, & les N 
ſous un ſeul point de vue: en cela je ne p 
tends pas ẽtablir un ſyſteme ; cet objet n entr 
Point dans le plan d'un Journal ; mais je ne 
croirai pas m'etre trop écartè de mon ſujer , 
en rapportant ici les conſequences generales 
que je tirai des reponſes de ma malade; & j aurai 
fait un grand bien, ſi mes idèes, ſoient qu elles 
paroiſſent juſtes ou non, peuvent . A 
quelqu autre des idees plus lumineuſes, _ 
Le fluide univerſel , me dis. je alors 4 moi 
meme , ce fluide qui remplic our Ieſpace , 
qui anime tout, qui lie entr eux tous les Etres, 


reſt 
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n'eſt : autfe fans * que le feu S 
& {a grande affinite avec Veau , ſufficoir ſeuls 
pour nous en convainere. La propriöté eſſen- 
tielle de ce fluide eſt le mouvement: c elt 
lui qui le donne? à tout dans la natute ; &% 
il peut etre regardè comme le rhouvement 
principe de toute la matiere. Ce fluide regut 
ſans doute Pexiſtence, & | & enſuite la premiere 
impulſion , à Linſtant ou Tordre du Cr ateur 
imprima au ſoleil ſon mouvement de rota- 
tion; & de quelque maniere que ce mouve- 


ment ait été propage. depuis, que ce ſoit 


par une communication ditefte & comme 


inſtantande , ou par une ondulation ſucceſlive, 


on peut croire toujours que le N 
prodigieux du ſoleil ſur fon axe, eſt la pr 


— 
Mal 44 


miere cauſe du mouvement du hade, 1 2 


que C eſt de ce mouvement exceſſif que regoit 
le fluide, que reſultent pour nous les ſenſa - 
tions de la chaleur & celles de la lumiere. 

Le fluide, de ſa nature, ètant dune elafs 
ricite , d une mobilité extremes, il doit etre 
ſoumis tout à la fois à Faction de tous les 
corps en mouvement, & à la reaction qua 
chacun de ces corps lui oppoſent. De 14 , les 
influences reciptoques entre tous ces corps, 
leſquels, par l'intermede du fluide univerſel 
qui en forme la chaine, agiſſent & rẽagiſſent 
perpetuellement les uns ſur les autres; de 1A 

| L 


1 23 encore, ces 1 doivent tre propor- 


*. 3+ tionnees aux maſſes de ces corps, aux degres 


affinité qu' ils ont entr eux & à leur quay 
tirs de mouvement. 
| C'eſt auſſi par ſon extreme mobilies que le 
| fluide, qui penerre tous les corps, eſt ſuſcepti- 
le d'en recevoir, non pas dans fa nature, 
mais dans ſon mouvement , des modifications 
diſſerentes. Nous ne pouvons douter que le 
feu elementaire n'entre neceſſairement , & 
comme partie conſtituante , dans la formation 
de tous les -agregats de la matiere , mais il 
| na point dans tous la mEme activité; & 
quoique ſa Propriere eſſentielle ſoit le mouve- 
ment, quoique nous ne puiſſions le conce- 
voir parfaitement fixe dans aucun corps , tou- 
jours eſt-il certain que ce feu conſerve wa 
ou moins de mouyement , ſuivant le plus ou 
moins d'oppoſition qu'il y rencontre; & cette 
oppoſition doit dependre du plus ou moins 
affinitè qu ont avec lui les parties conſti- 
tuantes de ces corps. 15 
L'eau, par exemple „ étant de tous les 
. celui qui a le plus d'affinité avec 
le feu elementaire, eſt auſſi le corps qui 
doit contenir, à volume egal, une plus grande 
12 de ce feu. Je n examine point ici fi 
eau eſt ou n'eſt pas un element; & je 
| penſe „comme on le verra tout à Lheure 2 


/ 


* 
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ue ſi elle eſt un element, ce weſt * 
moins tant qu elle reſte dans erat ou nous Mai 3. 


la voyons: mais eau , conlideree en cer erat, 
eau agrégat, contient beaucoup de feu ele- 
mentaire; & Ceſt auſſi par une ſuite de ſon 
affinitè avec lui qu'elle le fixe, pour ainſi 
dire, & quelle ne lui laiſſe conſerver qu une 


partie de ſon mouvement propte, ſuffiſant 


ſeulement pour entretenir la fluidite. Ceſt 
:parce que eau, quoique charger de feu, 
-arrete cependant le mouvement propre de ce 
feu, que les corps ſont d autant moins inflam- 
mables quꝭ ils contiennent plus d | 
- Un corps qui contient -plus-de Aide 6 
mouvement, doit avoir une influence de ſu- 
periorite. ſur celui qui en contient moins; & 
;Ceſt la. tout le principe de la compoſition & 
de la decompoſition. Toutes les fois que le 
fluide conſerve, dans un agregat quelconque, 
aſſez de mouvement pour reagir a Faction du 
fluide exterieur , c'eſt la vegetation & la 
vie (v): mais des que Lactian exterieure Vem- 
N des _—_ W eſt detruit , alors 


n 


"li Ta- il. prey ie] 4 water ici eee 
gu on peut faire de ce principe a, Tacte du magn&- 
tiſme? On congoit qu'un homme doit auſſi exercer 

une action de ſuperiorite ſur un autre homme, en 
raiſon de Lexcédant de mouvement du 3 ſur ls 
mouvement du ſeconxc. 2 
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— le mouvement exterieur pënẽtre la matiere 
Nai 3. au detriment de Tagrégat. Si ce mouve- 
ment meſt point extreme, ou ſi, par leur 
affinité, les parties de la matiere lui oppoſent 
plus de rẽſiſtance, il en rèſulte ſeulement la 
diſſolution ou la putrefaction : mais ſi, par ſa 
rapidité, le fluide extérieur imite le mouve- 
ment que le ſoleil imprime au fluide univer- 
fel, alors il produit, comme lui, Vinflamma- 
tion, la chaleur & la lumiere. Les parties 
conſtituantes du corps qu'il a decompoſe 
deviennent ambiantes & ſans forme, juſqu'a 
ce que, n'etant plus expoſees a cet -excedent 
de mouvement, elles tendent à ſe reunir, ſui- 
vant les loix de leur affinite, reſpectives, pour 
former de nouveaux agregats. Ceſt de cette 
maniere que les parties conſtituantes d un corps 
quelconque decompoſe par la fermentation ou 
par Laction du feu ignee , ſe reunifſent en- 
ſuite. en tout ou en partie, pour reprendre 
ou leur premiere forme comme eau, on des 
ſormes nouvelles, ſelon qu'elles ont plus d' affi- 
Dice entr'elles, ou bien avec d'autres parties; 
ſelon qu elles ont plus ou moins d 
avec le feu elementaire , dont le mouvement, 
-apres les avoir * , doit encore les 
teunir, . 5 | 
Lexcẽdent de mouvement du Huide extẽ- 
ſions ſur le feu qui ſe trouve contenu dans 


fp © 


„ produit auff dans cette eau une fer- — | 
mentation qui en diviſe les parties conſtituan * 


tes; & ces parties de eau, ainſi dèſunies, ne 
paroiſſent plus que ſous la forme de yapeurs 
plus ou moins ſemſibles, ſuxvant que la fer- 
mentation a été plus ou moins forte ou plus 
ou moins ſoutenue. On peut don dire que beau 
primitive, ſi tant eſt que Feau ſoit un éle- 
ment, neſt point telle que nous la connoiſ- 
ſons Gas] ce nom; mais qu'elle eſt une 'va- 
peur: on peut dire auſſi que cette eau primi- 
tive eſt, de ſa nature, plus légere que Pair 
ae 6 eſt-3-dire ; plus legere que 
feu élémentaite uni en certaine proportion 
avec eau; puiſque les vapeuts ou Teau pre- 
miete sclevent dans Fair juſqu à ce que, ren- 
ee fluide plus leger, ſoit parce que 
eau qui accompagnoit le fluide de la terre 
a pas monte auſſi haut, ſoit parce que le 
fluide à cette hauteur eſt plus en mouve- 
ment & due conſequemment U peſe moins, 
ces vapeurs s'y arretent & 8s anne 
nouveau par leur affinite propre. * 
Si Peau primitive eſt plus légere que le 


* uni à une quantice fuffiſante de cette eau 


pour compoſer notre air, & ſi, d'un autre 


cõtè, le mouvement du feu Elementaire eſt 


arrètè juſqu'à un certain point par reau qui 
lea contient, ne pourroit- on pas en conclure 
22 
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. le feu Principe < reellement plus peſant 


Mai 3. 


que I'eau primitive, & qu il ne devient plug: 
ler que par augmentation de ſon mouve- 
ment ? Ne peut · on pas en conclure auſſi quo 
plus notre air contient d eau en proportion du 
ſeu, plus il doit etre leger ̃ Et weſt· ce point 
par cette raiſon que nos barometres baiſſent 
aux approches de la pluie , ceſta- dire, au 
moment ou Lair que nous diſons peſant, eſt 
reellement devenu plus léger par la ſurabon· 
dance de vapeufs dont il eſt charge ? Neſt 
ce point auſſi. parce que ces vapeurs ſurabon· 
dantes ne ſe ſont amaſſèes que peu à peu, 


que nous voyons Fair devenir inſenſiblement 


plus Ieger , & nos barometres deſcendre bien 


avant le empr on la cauſe: en ſera ſenſible: 


pour nous F Le meme barometre baiſſe auſſi 
ſur les ſommetz des hautes monragnes, Neſt- 
Ce point parce que dans ces lieux elevés, le. 
fluide Epais de la terre n arrẽtant plus autant 
le mouvemept de celui du ſoleil, celui: ci peſe 
moins, comme nous diſions tout a Fheure ; en 
raiſon du ſurplus de mouvement?: 
En ere, dans le temps ou le fluide du ſoleil 
imprime le plus grand mouvement a celui de 
la terre, notre air ſe charge d' abord de toute 


la quantité d'eau qu'il peut retenit; puis, à 


Fabſence du ſoleil, & lorſque le fluide a moins 
de mouvement , cette eau retombe en roſee ,- 


lards. Si Teau ne ſe reunir ainſi que parce 
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que le fluide de Lair Etoit deja raſſaſié, ne 


doit-on pas en conelure que le ſerein, les 
brouillards, Pair humide, en un mot, ne 
ſont contraires a la ſanté de Thomme & à la 
vegetation , que parce que ces temps humi⸗ 
des ſuppoſant dans Pair une eau ſurabony 
dante, cette eau sd empare du feu que nous 
lui preſentons & qué elle s appropric aux di- 
pens du mouvement qui nous etait neceſſaire 
Nous ſommes alors dans le cas de homme. * 
moitie plonge dans eau, & dont je — 
à ma malade: la moitie plage regoit 

le fluide que eau attire a elle; & Fautre 
moitiè manque de mouyement , deſlechs. ou 


devient douloureuſe. _- e tr 


Lorſque le mouvement * fiuide extérieur 


Re diſons-nous tout à Theure , ce 


mouvement ſe communique au fluide contenu 


dans Peau: tant qu il n'eſt pas plus fort que 


reſt Padherence des parties compoſantes de, 
Teau, il ven reſulte aucun changement dans 
Tarrangement de ces parties; & lorſque ce 
mouvement Temporte ſur leur adherence ces 
Pr ſe deſunifſent , Lagregar ſe decompoſe 

& perd ſa forme. Si le contraire artivoir;, file, 
fluide extérieur avoit moins de mouvement 
que n'en a le fluide contenu dans Veau , alors 
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rce , par les loix de Tequiry, 
bre, de corimuniquer ſon mouvement a Vex- 
reritur , il perdroit une partie, de ce mouve- 
—_ a0 moins * ſon aQtion . 
roit perdre © afſez de ce mouvement "relatif ; 
pour ne pouvoir plus donner à ces parties 
compoſantes la fuidire neceſſaire, 8 & Teau 
Pour lors deviendrox” un corps ſolide; ce qui 
arrive en effet toutes les fois que le fluide du 
JoleiF ayant moins d' activité „ Teau deyient 
glace; & cette glace ne redevient eau, que 
Jorſque le flnide univerſel Erant 98 plus 
aQif, ſoit par [influence du ſoleil, ſoit par la 


preſence du feu ignee qui ſuppole neceſſaire- 
ment une augmentation de mouvement da 


ce fluice, il rend à celui de Teau le mouve- 


ment relatif qu il avoir edu. e e 
On ne manquera pas de mobjecter que 
reau; ſur le ſommet des hautes montagnes * 
eſt perperuellement dans état de glace; que 
1 pw. ſe forme auſſi à ces grandes hauteurs 
6 fal ſuppoſe que le fluide du ſoleil a plus 
de mouvement: cette objection eſt ſans doute 
tres-folide; & pour la reſoudre, il faudroit 
eut-Erre en revenir A ces partie: elementaires 
de froid qu'on a toujours ſuppolees. Javoue 
cependant que ſai beaucoup de peine à ad- 


mettre cette wuultitude 4 elemente de tout 


« 
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genre, & imagines au beſoin ; Jai toujours r 
penſe que plus la machine ſeroit ſimple, plus 


elle ſeroit digne de ſon auteur ; & j̃ ai mieux 


aime ctoire que les effers qui nous paroiſſent | 


etre les plus diſſemblables, proviennent cepen- 
dant des memes cauſes agiſſant diffẽremment. 


<- Re 0 


Voici , par exemple, comment je repondrois ö 
2 objection; ſans m'ecarter de mes e | 


_ hypotheſes. 525 
Jai dit que toutes les fois que ville guide 


exterieur communiquera au feu contenu dans. 


Teau un mouvement exceſſif, les parties com- 
poſantes de cette eau, ee par eet excé- 


dent de mouvement, perdront en partie, leur 
adherence , & prendront la forme de vapeurs. 


Jai dit que ces vapeurs, plus legeres que no- 
tre air, $eleveront juſqu'a ce qu elles trouvent 
un air aſſez leger pour faire Equilibre avec 
elles: Jai dit encore que fi notre air eſt d'au- 


Tant plus leger qu'il contient plus de ces par- 


ties d' eau, il eſt auſſi plus leger a de gran- 
des bauteurs , en. raiſon de ſon mouvement 
plus vif, & qui neſt. plus arrece par la pre- 

ence de Veau:; j'ai dit, en un mot, que eau 
\ DF pourra conſerver , dans tous les cas, {a flui-. 
dits ordinaire que lorſqu'il ſe trouvera un juſte 
rapport dans Vadherence des parties propres. 


de cette eau, le mouvement du feu qu elle | 


contient, & L mouvement dy feu extérieur. 
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vetſel. d de grandes hauteurs, eſt le mEmgd 
que celui qui, plus bas, reduiroit Veau en 
vapeurs, men rèſultera- t- il pas d abord que 
le feu contenu dans. Feau , recevant un mou- 
vement phis vif du feu envitronnant, ayant 
Cailleurs plus d' affinité avec ce feu qu'il ne 
peut en avoir avec leau, abandonnera cette 
eau pour s'unir à lui ? Que eau pour lors 
reduite en vapeuts, & ne pouvant sẽlever 
plus haut dans une aumelphere devenue plus 
legere qu'elles, reprendra la forme propre X 
ſes parties compoſantes; & que, faute d'avoir 
pu retenir aſſez de feu, elle FRO ſa laidic® 


pour deyenir glace. 


Lair que nous reſpirons ats en nous 


10 mouvement & la vie, parce que pour 


compoſer cet air le feu elementaire' fe trouve 


_ combines avec eau primitive, dans le rap- 


port qui convient à notre organiſation: toutes 
les fois que ce rapport eſt alrere, air nous 
convient moins; & ſi nous ſommes organiſes 
de maniere à reapir ſur une certaine quantite' 
de mouvement extérieur, nous devons ſouf- 
frir egalement & de Yaugmentation & de la 
diminution de ce mouvement. Lair que nous 
reſpirons dans les lieux trop eleves ne conte- 
nant plus aſſez d' eau, a plus de mouvement 
que nous ne pouvons en Teagir; Lair des 


9 


(r) 
Kew bas, au contraire, trop charge d'eau, 


ne nous r 1 e mme 
foible. 

On Aue combien ces premieres Ales 
generales ſeroient ſuſeeptibles de developpe- 
ment , combien elles pourrotent fournir de 
lurnieres ſar la maniere dont s opere la vege- 
tation, ſar la formation, Vaccroiflement- 8& 
la d&compoſition- des mineraux.- Des details 
de ce genre ne ſeroient point & leur place 
dans un journal tel que celuici v ils auroient 
d'ailleurs un air de ſyſteme auquel je ſuis loin 
de prètendre: & tout ce que je peux me per- 
mettre iel, c'eſt de les indiquer fommairement 
& par maſſes, tels que je les ai congus- 

Ne pourroit-on-pas'dire , par exemple, qu'il 
n'y a reellettient que deux éléments de la 
matiere; la terre & le fer? Et cela nous ra- 
meneroit à ce que j; ar dit dans Leſſai ſur la 
theorie: Dieu crea la matiere, indigeffa'moles , 
& le corps du mouvement, fiat lux. On en 


concluroit enſuite, comme ont fait quelques 
philoſophes anciens, que la matiere eſt une, una 
materia, & que tous les agregars qui exiſtent 


dans la nature, plus ou moins ſimples ou 


plus ou moins compoſes, ont tous pour baſe 


conſtituante la matiere inerte ane mo- 
die par le mouvement. 
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que nous avons etablis plus haut, on conſis 
. dereroit eau comme erant compolee de ele» 
ment terreux uni a une quantite de feu telle«: 
ment abondante, & tellement proportionnee 
au degre de mouyement que le ſoleil 1 imprime 
au fluide univerſel dont Veau eſt enyironnee;, 
que cette eau participant davantage du mou- 
vement du feu que de linertie de la matiere, 
peut conſerver la fluiditè du premier, & no 
doit ſe rapprocher de l inertie du {ſecond qua 
meſure qu elle abandonne m dane An 1 


qu elle retenoit.... dun rs men 
On regonncitroit que 1 air arwolphbriqus 
n'eſt autre choſe, que eau unie A une ſi 


grande abondance de feu, que fa fluiditè en 
eſt devenue extreme.; & que cet air s eloi- 
gnant de plus en plus de la nature du prin- 
cipe terreux, s approche davantage de celle 
du feu. On concluroit de là que leau , plu- 
tot terre que feu; que Pair, plus ſemblable 
au feu qu'a la terre, ne ſont, point reelle-. 
ment des elements , mais qu ils ſont du moins 
les agregats les plus ſunples que nous n 
ſions dans la nature. 

Kegardant enſuite, ces agregats... 0 
comme s ils Etoient en eſſet des éléments, & 
les combinant de toutes les manieres poſſibles 
avec les deux principes de la matiere & du 


9 


mes, & pourtant ſi nos & abs wang, ues 
Gans leurs' principes. | B+ £891 
On obſerveroit encore que ce n eſt * ſeu- 
lement de la combinaiſon propre des quarre 
Elements ſimples ou compoſes que reſultent 
ces agrégats, mais encore de leur combinai- 
ſon relative & locale avec le mouvement ex- 
tèrieur & univerſel, c'eſt-a-dire , du rapport 


18 y . 


rityde d'agrgats qui exiſtent dans la nature: — 
-agregats fi varies, ſi oppoſes'dans leurs for- Mai 3. 


que ces diverſes combinaiſons ont avec ce 


| mouyement : de maniere que tel compoſe 

provenant d'une certaine combinaiſon des 6l6- 
ments, & qui en a regu une forme quelcon- 
que , en ſuppoſant un mouvement exterieur 


determine , auroit regu une forme toute diffe- 


rente ſi la meme combinaiſon s toit faite dans 
un mouvement extérieur different; & qu'en 


eſſet ce compoſe , pour changer de forme, 


na qui changer de milieu de mouvement. 
Oeſt ſur ces Fanden, genéraux qu'on par- 
viendroit peut- Etre a connoĩtre & à calculer 


la marche de la nature . les de ope- 


rations. 

Et, par exemple, apres avoir | uppoſe dans 
tous les -Ctres une organiſation propre & de- 
terminèe par la volonte du Createur ; apres 
avoir reconnu que le principe terreux eſt la 
matiere premiere qui doit fournir:d'abord þ 
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veloppemement , comme enſuite ce principe 
doit, par ſa ſurabondante , cauſer la deſtrue- 
tion d'une partie de ces corps; après avoir 
reconnu encore que cette matiere, inerte de 


ſa nature, ne peut qu'a aide du feu prin- 
cipe, ſe mouvoir, ſe combiner & prendre des 


formes; conſiderant enfin que Velement ter- 


reux ne peut recevoir du feu principe le 


-mouvement & les modifications neceſlaires 
au développement des compoſes , quiautant 
que ces deux principes ſont entrieux propor- 
-tionnes a Torganiſation propre de ces compo- 
ſes & a Vaction du mouvement extérieur, on 
en deduiroit les loix generales de lecono- 
mie animale, de la vegeètation * de la ſox- 
mation des | mineraux. 
On reconnoiĩtroit que l'animal & le „el, 
avec la meme baſe terreuſe, contiennent lun 
plus de feu, l'autre plus d' eau; & Lon, pour- 
roit conſequemment determiner le regime & 


les remedes propres à ces deux regnes, en 


calculant ſur leur organiſation & ſur la tem- 
perature exterieure & locale, les moyens den- 


tretenir ou de reſtituer par des ſecours Etran- 


gers un équilibre exact entre leurs parties 
conſtituantes. De la, Farr de cultiver les vege- 
taux, de guerir les animaux; en un mot, de 


fare ſervir les trois regnes a leur developpe- 


% 


s 
ment & à leur conſervation rẽciptoques. Oh 


fauroit auſſi que Voſlification , de laquelle Mai 3. 


r6lulte. dans Vanimal & dans Fob .vegetal la 
ceſlation de mouvement, ne provient que de 
la trop grande abondance de 'element terreux, - 
lequel, à la longue, rend inſenſibles & inertes 
les parties ſolides de rorganilation, dont Tem- 
ploi devoit Erre, de reagir au mouvement 
extérieur & à celui des fluides , mouvements 
qu elles ne peuvent plus ni recevoir ni com- 
muniquer. e 2 
On reconnoitroit encore que le minkral , 
compa ſur-rouc du princiPFe terreux, contient 
plus ou moins de feu, ſelon qu'il eſt plus ou 
moins parfait, ee On en con- 
cluroit qu'une ſurabondance d'air & deau 
contraire a Vorganifation du mineral , & pro- 
duiſant en lui, par une marche oppoſee , les 
memes eſſets de deſtruction que le principe 
terreux produit dans les deux premiers regnes, 
doit à la longue decompoler le mineral, le 
derruire, ou plutòt le diſpoſer à recevoir de 
nouvelles formes ; peut- tre mëme parvien- 
droit-· on, par une ſuite d analogie , a remonter 
juſqu'a Felement- terreux , principe de toute 
la matiere , en conſiderant que cet element 
doit ſur· tout abonder dans le migeral ; qu'il 
doit ſe rencontrer de - preference dans les 
agregats de ce regne les moins compoſes , 
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MED & quiont plas d'affinire avec le feu Edie? 


taire; & qu'enfin c'eſt en le degageanr de ce 
feu qu on peut eſpbrer de * trouver _— 
puretẽ. | * 

Les memes s hypotheſes p pourroient encore 
nous conduire au principe general des affini- 
tes, & de la a connoitre quelles ſont les par- 
ties conſtituantes des corps, en les deduiſant 
des divers degres dafhnite, que ces corps ſe 
trouveroient avoir avec un autre corps deter- 
minè & connu. = 

D'abord on etabliroit comme axiome que 
le feu principe a la plus grande affinitè avec 
Velement terreux ; & en effet, quelle que 
ſoit la cauſe de cette affinite, on ne peut 
douter qu'elle nexiſte, puiſque ce n'eſt que 
par elle que le feu peut communiquer 10 
mouvement à la matiere inerte. | 

Partant de ce premier principe, on en 
concluroit ſucceſſivement pour tous les agre- 
gats ſimples ou compoſes de la matiere, ſui- 
vant qu ils participent plus ou moins de lun 
des elements ;. on diroit, par exemple, que 
Pair atmoſpherique, charge d'une grande 
quantire de feu, a plus d'affinice avec le feu 
quavec Velement terreux : qu'apres Fair c'eſt 
Veau qui a la plus grande affinite avec le 
feu; que cette eau en a plus avec la terre, 
gue nen a le feu, &c. &c. 


Je 


3 


je n'rendrai pas plus loin mes conſectures: 


je le repere, des détails de ce genre ſeroient 
4ici-deplaces: Si tes vues generales que je viens 
d'indiquer paroiſſent juſtes, d autres pourront 
ſans doute mieux que moi les approfondir & 
en tirer des conſequences utiles. Je reviens A 
la ns _ Pome | 


+ 1% 


* 
2 


. be rien de nouveau le matin au baquet. 
Luaprès-midi, la Dlle. N. avoit la tète ex- 
-tremement peſante ; elle s endotmit cependant 
comme a fon ordinaire, mais ſon ſommeil fut 
plus court que n'avoit été celui de la veille , 
& je ne voulus pas la fatiguer ce jour. là par 
mes queſtions; elle eut auſſi beaucoup de 
peine a ſe reveiller, & elle paſſa pres d'un 
demi: quart dheure entre le ſommeil & la 
weille, pendant lequel elle ne ſavoit pas fi 
elle alloit ſe reveiller ou ſe rendormir de nou- 


veau. Elle fe reveilla enfin, ayant la tete un 


wo moins. e qu S 


15 


Mai 3. 


Mai 4. 


0 matin du 5, il n'y eut point de baquet; == 


je. magnetifai la Dlle: N. chez elle, & je re- 
-marquai qu elle fut ce jour. la chargee de fluide 
beaucoup plutòt qu'a Fordinaire , ce que je 
tegardai comme une ſuite de Fembarras qu elle 
avoit eu la veille dans la téte; du reſte , elle 
ſe trouvoit parfaitement bien; les nuits Etoient 


M 


Mat 5. 


= 


* 
"wn * 


— Wraa doo 


r ſms . 138 * 
oy — 
— 


=_ 1 r 4 * = * * Is 
* ——— 2 — ñ— * 
* LY — —öxrm Rl Pm > Ga,” — 4 a * n 
* * 2 * - KC — * 
8 ana. - — — * —— 
— 4 "> q = —_ To — - — — 
2 G 
— A - n 3 Oo — * s —_ * 
, * 


" * 8 n 2 a 2 4 PR - * 
* 0 —_ * dy * . 
— . * — — — — — . 
: | r ns" -,5 | — 2 1 — > — — — - = 
go a = 
=y 
= — = — — * — — — PRI — — — a 
w 
„ 


* mn E 
= 
—_ 3 — — — * —4 "4 _ - 
* Ib Py - By 0 x — — ö 2 FO — = 
7 WJ * . — Ju © 
Fe — 8 l 5 

* a. 
oo — 


TIVES 
——— — 


©1985), * 


8 — devenus plus tranquilles, elle ne fe reveilloit- 


Mai 5. plus pour touſſer; Lappètit eroic revenu, mais 


elle n'etoir point obligee comme autrefois de 
ſe lever pendant la nuit pour prendre une 
nourriture dont elle ne paroiſſoit pas profiter. 


Joutes ces obſervations acheverent de me 


convaincre que le ver qui venoit d'erre detruit, 


& qu'on n' avoit jamais ſoupgonne , avoit été 
la principale cauſe de tous les maux de ma 
malade. 

L'après. midi, la Dlle. N. eut fa criſe or- 
dinaire. Des qu'elle fut endormie , je deburai 
par lui faite quelques queſtions ſur ſon état: 
ſes rẽponſes furent les mEmes que celles qu'elle 
m' avoit faites dans toutes les ſcances precẽden- 
res ; elle avoir pris ce jour - là une doſe de 
lemitochorton; elle m'annonga que“ le len- 
demain elle rendroit encore trois vers; & 


qu 'après cela elle nen auroit plus aſſea pour 


Fincommoder. Enfin , elle me repeta tout ce 

qu'elle m'ayoir dit fi ſouvent, ſur Verat de 

ſon intérieur, ſur ſes epoques du 15 mat 

& du 10 juin, & ſur la ceſſation de fes ſom- 

meils pour le 11 mai: apres ces queſtions, par 

leſquelles je commengois toujours, je mo- 

cupai a faire quelques nouvelles experiences. 
Ce qui m' avoit toujours eronne le plus dans 

les fomnambules magneriques, c'eroic la difli- 

culce qu ils avoient a entendre, tandis qu ils 


eg) 


pouvoient voir parſaicement; ma malade, ddol- — 
que ayant les yeux parfairement clos & bien Mai 5+ 


couverts, voyoit tous les objets mieux qu'elle 
nevi pu les voir erant eveillee , & cependanr 
elle n'entendoir que moi. Ce phenomene ne 
m'Eroit point nouveau; il n'&toit pas particu- 
lier a la Dlle. N., & fon trouve fort peu de 
ſomnambules parfaits qui ne le préſentent z 
mais F avois inutilement eflaye de m'en rendre 
raiſon juſqu'a ee jour. Je ne pouvois conce- 
voir pourquoi, dans cet erat de criſe , le nerf 
auditif Eroit abſolument inſenſible, du moins 
chez ma malade , randis que le nerf optique 
pouvoit recevoir avec tant de facilité les 
moindtes impteſſions du dehors: je penſois 
bien que les yeux étant exactement fermes , 
ee n'etoit point par les yeux que la viſion de- 
voir ſe faire chez le ſomnambule. Je ſoup- 
gonnois que cette viſion ètoit Veffer d'un ebran- 
lement dans le fierf oprique pris dans ſon 

| Prolorpennene * au plexus | ftomacal : mais 
pourquoi n'en eroit-il pas de mème pour le 
nerf auditif ? Le roulement du rambour , Fhars 
monie des inftruments , avoient fait palpiter 
Feſtomac de ma malade; elle avoit reſſenti 
avec peine le bruit de la caiſſe; le ſon des 
inſtruments jouants enſemble avoir parw 
Faffecter agreablemenr. Pourquoi done n'avois- 
je jamais pu parvenir à lui faire entendre la 
voix de perſonne ? M 2 


— — 
— —— — 


= 


— . 
- 2 —— 
* Aa 


—— 


& 4 Iz: OO rr Ir ours wo —— . . 
” * , * A — 132 
1 - ——— — — * " 5 - * = fs ap 
| — — he n — 22 


Y q 8 Dem — 
4 — + * 
a4 8 
4 ” 3 * 1 oy 
2 0 2 q 


— 


„ 4 a» 


* 


Mai 5. 


(180 ) 


— * Connoifſant la grande affinité qu a le fluide 


avec Feau; j avois dabord penſe que ce fluide 
ſortant de la bouche, etoir tellement abſorbs 
par la ſalive, qu'il ne pouvoit plus parvenir 
au ſomnambule, de maniere à lui faire une 
impreſſion diſtincte; cette explication ne me 
ſatisfaiſoit pas cependant. Pourquoi, me diſois- 


je , le ſomnambule qui regoit cette impreſ- 


ſion du fluide, ſortit de la bouche de ſon 
magnètiſeur, ne la recevroit-il pas Egalement 
lorſqu' il fort de la bouche de toute autre per- 
ſonne ? Pourquoi, diſois-je encore, telle per- 
ſonne que le ſomnambule n entend point en ce 
moment, va- t- elle sen faire entendre L'inſtant 
apres en ſe mettant en communication 
avec lui? A ces objections, que je m'etois 
faites moi-meme , je voulus joindre Vexpe- 


rience; pour cela, je preſental d'abord. la 
baguette à ma _malade ; & apres metre aſſurs 


qu'elle en voyoit ſortir le fluide , je pouſſai 
mon haleine le plus fortement qu'il me fit 


poſſible, & perpendiculairement au courant 
du fluide. Ma malade vit ſortir de ma bou- 


che un fluide ſemblable a celui qui ſortoit 
de la baguette, mais beaucoup plus épais & 
moins brillant; & ce fluide, après avoir ren- 
contre celui de la baguette, dont le courant 
fans doute étoit plus fort, ſe joignit à lui 
pour aller vers ma malade. Convaincu par 


— 
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7 le raiſonne- — : 

cette experience, autant que pat 
ment, que 1a ſalive n abſorboit point le Vi 5. 

fluide (d), je cherchai a pct 10 eee 
mene dune autre maniere,” #7 / 2 

- Favois/ toujours penle , aan je We Cx 

poſs plus au long dans VEfai ſur la théorie, 
que le fluide univerſel, penetrant tous les corps, 
regoit de chacun d' eux differentes modifica- o 
tions relatives à Vorganiſation; de ces corps 

& a la maniere dont il y cireule. Pavois penſẽ 
qu un homme a dl autant plus d' infiuenee ſur. 
un autre homme, qu'il y a plus d analogie , 
dans la maniere dont tous deux modifient 
le fluide. Enfin, j avois penſ& que deux hom 
mes ne ſe mettent enſemble en harmonie, 
qu'en ſorgant le fluide à circuler librement 

& indifferemment. de bun a Fautre ; prèvenu 
de plus que le fluide a ſur- tout la plus grande 
affinitè avec eau, ce fut ſur ces-donnees que 
je fondai la ſolution que j ai propoſee dans 
IEſſai. Je ne ſais ſi cette ſolution eſt parfaite- 
ment juſte, mais je nen ai point encore trouve 
de plus W il eſt xl de la = 
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(4) Jai reconnu uad que ki PEE au con- 
traite un excellent conducteur du, fluide univerſel; & 
Ton verra, par la ſuite, que j ai ſouvent mis la 


Dlle. N. en criſe magnetique , en ſoufflant ſeulement 
& Avec force contre ſa tere. * Al. . 44. 5 $. j wo 
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cg. mais jd ne me laſſe point d exhorter tous 
Mai g. les magnetiſeurs a approfondir plus en plus ce 
phenomene. Je ſuis perſuade qu'il tientimmes 


diatement au mècaniſme du ſompambuliſma 


magnẽétique +& fan explication ne-peut-querre 


utile au progrts 1 nos anden Tor: _ 
Etat. 3 
Je paſſa eoſults 1 Jes 3 Tom 


autre genre: je ditigeai la baguette vers plus 


Beurs eroffes de laine de differentes couleurs 3 
mon fluide traverſa ces ètoſſes ſans recevoir 
de leurs couleurs aucune alteration ſenſible. 


]e preſentaia ma malade une agate monte 


en bague & entourèe de diamants. Ma malade 
ſut enchantee de ce: ſpectacle ; elle vit ſortis 


doe la bague une colonne de fluide, dont ls 


centre ètoit plus épais, & dont le tout avoit 
à peu pres, la couleur & Teclat da ce qu elle 
avoit appelle-lo fluide ſoleil, Je lui propoſai 
de tenir elle- meme: la bague, elle obſorva 


les memes choſes ; ſeulement le fluide qui 
ſortoit de la bague, lui parut avoir moins ds 
viteſſe. Je dirigeai ſur cette bague le bout de 


la baguette; mon fluide traverſa la bague, 
& celui de la bague vint avec plus de viteſſe 
à la baguette; rien dans cette diene ne 


put me rendre raiſon de la rẽpugnance qu on 


pretend * les ſomnambules ont, * voip 
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des diamants, a moins que cette repugnance — 


ne provienne chez quelques e b 
le diamant les charge davantage de fluide. 
Je dirigeai la bagvette ſur une hole 45 
verre remplie d'buile de noix; ma malade vit 
le fluide ſortir de autre cbtẽé de la fioles 
Ce ſluide ne lui parut pas avoir plus de vi- 
teſſe qu auparavant, & elle remarqua qu il 
etoit devenu beaucoup plus jaune; elle ob- 
ſerva encore qu'en traverſant I huile, le fluide 
toit charge d'une vapeur plus epaifle que 
celle qu il emportoit lorſquil avoir. rraverie 
un verre d'eau;; je jugeai que cette vapeur 
p'etoit autre choſe que Feau-contenue dan 
Thuile, laquelle ayant plus d'affinire avec:le 
ſeu elementaire, qu'elle n en a avec les parties 
compaſante de Fhuile , abandonnoit celles- ci 
pour ſuivre le fluide ; c'eſt ſans doute de cette 
maniere que $operent le defiechement des 


matieres graſſes & huileuſes, leſquelles, quoi- 


que netant point expoſèes au contrat imme» 
diat de Fair, le font ee wen 
raction du fluide univerſel. 
Apes un ſommeil tranquille, & qui So 
pres de deux heures, ma malade ſe réveilla, 
& ſa tète fut entièrement 4e 
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Le 6, Ds eut rien * nouveau au ba. — 


quet ; la Dlle. N. alloit taujaurs de mieux en 
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— en elle reprenoit des forces, & ſes ſom- 


meils etoient devenus très-longs; ce jour - la 
je la remis au lait magnẽtiſè qu'elle avoit ceſſs 
de prendre depuis le jour oi le ver avoir été 
detruit. De retour chez elle, elle rendit fans 
efforts trois vers de la meme efpece que ceux 
quelle avoit rendus les jours precedents. . 
Lapres - midi elle eut fa criſe comme 3 
Todinaire: : des. qu elle fut endormie je lui 
renouvellai mes queſtions ſur fa difpofition in- 
rerieure , & ſur les choſes qui pouvoient avoir 
rapport a: ſa, maladie. J aimois mieux repetey 
ces queſtions trop ſouvent, que de riſquer de 
perdre en experiences {implement curieuſes - 
un temps 'precieux pour le retabliflement de 
ma malade, & dont bientòt la ceffation de 
ſes ſommeils m'auroit. rendu la perte irré- 
parable, Ma malade m'aſſura de nouveau que 
ſa poitrine n'eroir point attaquẽe: j y verrois 
un ulcere, me dit: elle, comme j ai yu le ver 
dans mon eftomac ; ma poitrine eſt foible ; ls 
ſang sy porte quelquefois , & il sy portera 
toujours un peu dans le temps de mes épo- 
ques, mais elle n'eſt point malade, & mes 
poulmons ſont fains; j ai le goſier bien plus 
foible: cette partie a ere ſi ſouvent ulceree 
par les piqures du ver, qu'elle ſera malade en 
core pendant long - temps, mais cela n'eſt 
point dangereux ; je vois que le ſang reprend 
. j 


C 185 
a circulation, & la venue de mes e 
achevera ma gueériſon. | | 
En ce moment ma malade s appergut ng; 
ſon ſang avoit quelque diſpoſition à ſe porter 
à la tere ; elle me pria en conſequence de la 
magnetiſer d'abord en lui preſentanb de loin; 
mes mains étendues, & les faiſant deſcendre; 
lentement du front en bas, le long des cores. 
Peu d' inſtants après, elle me dit qu'il falloit 
ſeulement commencer au goſier, & ramener 
de la mes mains a: plat ſur ſes cotes en tou- 
chant le corps. Enfin , elle me fit mettre une 
de mes mains à plat ſur les deux genoux 
joints, tandis que je ramenois lentement autre 
mains, les doigts en pointe, de ſon goſier à 
ſes genoux, ſans toucher le corps. Je demandai 
à ma malade ſi je ne ramenerois pas mieux le 
ſang en bas, en faiſant/ deſcendre mes deux 
mains vis-à-vis le long de ſes cores. C'eſt 
toujours par la qu il faut commencer, me re-- 
pondit-elle ; mais de cette maniere le ſang ne 
deſcend que par ſecouſſes; au lieu que lorſ- 
que vous tenez enſuite une main ſur les ge- 
noux, & que vous deſcendez autre de loin, 
& vis-à- vis le milieu du corps, vous faites 
deſcendre le ſang plus également & plus uni- 
= le long des cores; & la main qui eſt 
xee ſur les genoux , entretient toujours le 
mouvement gal du fluiddd e. 
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— Loꝛrſque ma malade fut devenue plus tran- 
Mai 6. quille, je lui propoſai de reprendre la fuite 


de nos experiences. On a vu que dans une 
des ſeances precedgnres , j; avois cru reconnoitre 
que le fluide magnetique toit le meme! que 
le ſeu eleArique ; mon fluide, ſortant de la ba- 
guette, n'avoit pu traverſer la cire d eſpagne 
ni le pain de cire jaune; & cette proprièté 
deja reconnue dans le fluide electrique, m'avoit 
paru ᷑tablir une ſorte d identitè dans ces deux 
fluides. Pour m'en aſſurer encore davantage, 
Javois projetè de faire d autres experiences . 
la nature du fluide électrique; enfin, d'en 

comparer les reſultats avec ceux que j avoĩs 
deja obtenu. Pour cet effer ; 1 après- midi du 
6, javoisporte chez ma — une petite ma- 
chine ele&rique portative, que j avois eu ſoin de 
lui cacher pendant qu'elle &roit eveillee. T etois 
bien aſſurè que cette fille ſimple & fans du 
cation n avoit aucunes notions de l'Electricité, 


& que de fa vie elle navoit vu une machine 


elecrique ; Jen avois d'autant plus de con- 
fance en tout ce qu'elle pourroit m'en dire 
pendant fa criſe.” Je chargeai done la petite 
machine électrique, en frottant vivement & 
pendant quelques inſtants le ruban gomme. 
Cette premiere operation fit treſſaillir ma ma: 
lade, vis-à-vis de laquelle jetois place, à en- 
viron trois pieds de diſtance. Je la priai pour 


\ 
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wos Gohlerrer anenivement , & de s die . 
ce qu elle verroit; elle vit d'abord ſur le ru- Mai 6. 


ban, & a meſure que je le frottois, une fu- 
mee:  epaiſſe & cependane tranſparente. Je 
preſentai mon pouce & quelques diſtances du 
conducteur, ma malade treſſaillit encore; elle 
vit un nouveau ſtuide ſortir de ce conduc- 
teur, & ſe repandre fur ma main, tandis 
que mon fluide, traverſant celui-la ſans ſo 
meler avec lui, alloit au conducteut. De quelle 
couleur, lui demandai - je alors, voyez. vous 
le fluide qui ſort de cette machine p — II 
neſt. pas plus brillant que le vote, me rôé- 


jaune obſcur ticanc fur le violet. Votre fluid 


eontinuat-· elle, va beaucoup plus vite qd A 


Lordinaite, quand vous preſentez le pouce 3 
cette: machine, & le fluide de la machine elt 


mn plus lent que le votre. 
FTapprochai alors, & peu à 3 
pouls du conducteur, juſqu' ce qu' enſin je 
rat Ferincelle.. Ma malade a Finſtant prit un 
mouvement convulſif qui parut FaffeQer de la 
tte aux pieds, & elle porta vivement la main 
à ſa tete : je craignis de lui avoir fait mal z 
mais elle me raſſura, en me diſant que j avois 
occalione en elle un 6branlement general qui 
n'etoit point douloureux, mais qui la faiſoit 
reſlauter malgre- elle. Je lui demandai ſt ces 


| C 188 0 | 
S ebranlement Fetoir fait ſentir aux Jointures. 
Mai 6. pluror qu/ailleurs. Non, me dit-elle , il a été 
le meme par- tout mon corps, & au moment | 
od j ai vu ſortir de la machine ce nouveau: 
fluide qui m'a paru etre preſque violet & fort 
agreable- à voir. En confiderant, effet que 
j avois produit ſur ma malade , lorſque j avois 
moi-meme tire Vetincelle , je m applaudis fort 
de navoir pas eflaye de la lui faire tirer; je 
ne doutai pas que cette epteuve ne lui eũt 
donnè des convulſions que j aurois eu peut · tre 
beaucoup de peine à calmer. Je me promis ; 
bien des-lors de ne plus tenter la meme ex- 
perience , ou du moins de ne le faire qu avec 
les plus grandes precautions; & pour ce jour- 
la, je men tins a tirer de ma malade quel - 
ques eclairciſſements ſur ce qu elle venoit de voir. 
Je la priai de m'expliquer ce quelle avoit 
vu ſur le ruban gomme, pendant que je le 
frottois. Tai vu, me dit- elle, un fluide tout 
different du võtre, il eſt beaucoup plus pale, 
& en meme temps plus épais. Ce fluide ne 
jetoit pas des étincelles comme en donne 
le vorre , il auroitplucor reſſemblè a celui du 
ſoleil. Le fluide que vous avez vu ſortir de 
cette machine repouſſoit- il le mien ? — Point 
du tout, votre fluide traverſoit celui-la pour 
aller à la machine, & le fluide de cette 
machine alloit a vous tres-lentement. 5 
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* Faurois bien voulu pouvoit pouſſer plus 
| Wi! cette experience , mais je ne pouvois le 
faire ſans compromettre la ſante de ma ma- 
lade. Cette fille continuoit à avoir quelques 
mouvements convulfifs ; & malgre le plaiſir 
quelle paroiffoir prendre à voir ces fluides, 


je ne pouvois douter de Fimpreſſion fücheuſe 


que cette vue auroit pu produire à la longue: 
bientòt meme la malade ſentit a fon goſier un 
godr très· fort de ſoufre, & qui la fit roufler; 
peu de temps après elle ſe reveilla, je la calmai 


plus qu'a ordinaire; & cependant, lorſque je 


la quittai, elle étoit plus fatigute que de 
coutume. Ce qui l'etonnoit ſur- tout, & in- 


commodoit fort, c'etoit ce goũt de ſoufre 


qu'elle avoit toujours à la gorge, & dont 

elle ne 5 3 la rere. 12 85 

£ 2 4 4 
Is 7 , en arriyant au bach : PE Dlle N. 

me parut Etre un peu inquiete de quelques 

douleurs aux coudes & aux genoux qu elle 

avoit reſſenties la veille au ſoir, & qui ne 


Payoient point quittee depuis; elle me dit 


auſſi que le lait magnètiſè qu'elle avoir pris en 
ſe couchant s toit aigri ſur ſon eſtomac. Et 
une particularite bien remarquable qu'elle me 
dit encore, c'eſt que stant trouvee fort al- 
reree pendant la nuit, & ayant voulu boire 
de fon eau magnetiſee, cette eau lui avoit 
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paru fire fort mauvaiſe, & elle lui avoit 
trouve un goũt cres-deſagreable , de fer & de 
ſouffre. Le matin de ce jour elle avoit voulu 
prendre ſon lair magnetiſe ; elle Lavoit trouvé 
mauvais, & il s'etoit aigri comme celui de 
la veille. Les douleurs aux coudes & aux 
genoux continuoient; & pendant qu elle fut 


au baquet, ma malade eur de frequents maux 


de cœeur, & ſa peau fut brülante; je la 
n de la tete aux pieds , le my 
fortement qu'il me fut poſſible. * N 
L'apres-midi je me hätai de la mettre en 
criſe ; jerois impatient de ſavoir delle quelles 
avoietit été les ſuites de ex experience de la 
veille, & je ne laiſſai pas d'en avoir quelque 
inquierude. Je me preſſai donc de Finterroger 
a ce ſujet, des quelle fut endormie. 
Comment vous trouvez- vous, lui dis-je, 
de Vepreuve d' hier ? — Cet autre fluide que 
vous mites en mouvement, gena la circula- 
tion du mien, & par-la il changea celle de 
mon ſang ; c'eſt ce qui ma donne ce matin de 
fi grands maux de coeur, & cette chaleut 
brülante que jſeprouvois ; c'eſt auſſi ce qui a 
fait aigrir le lait que j avois pris, & ma donne 
la diarthèe que j ai eue tout aujourd'hui. 
Quꝭ auroit· ce donc et, fi au lieu de preſenter 
mon pouce a ma machine, je vous avois fair 
tirer à vous meme [erincelle ? Vous m' auriea 
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vu prendre des convulſions violentes, & tout — 
le cours de la nature auroit ere. derange en Mai 7+ 


moi. Comment vous trouvez-yous a preſent 
de cet autre fluide — Je le vois ſortir lente- 
ment par toutes mes jointures, a meſure qu en 
me magnetiſant vous donnez plus de mouve- 
ment a mon fluide. — Voyez- vous ces deux 
fluides fe meler enſemble ? — Ils circulent 
Yun aupres de Vaurre le long de mes nerſs, 
mais ils ne ſe mèlent point; & a meſure que 
cet autre fluide fort par mes jointures , le 
vorre circule fans ſe confondre avec lui. — 
Neeſt-il pas a craindre que ce derangemenc 
que vous avez eprouve ne change quelque 
choſe a vos ſommeils ou a vos epoques?' — 
Si vous ne m'aviez pas magnètiſèe à bonne 
heute, & ft vous raviez pas donne à mon 
fluide afſez de force pour repouſſer le nou- 
veau, celui ci auroit change tout a fait la 
circulation de lang , & tout auroit te 
derange ; mais comme j'ai ere magneriſce a ' 
temps, la circulation a ere retablie ; & quand 
je me reveillerai aujourdhui, je ne me reſ- 
ſentirai deja plus de cet autre fluide. — Pour- 
rez- vous continuer le lair? — Il ne faut pas 
encore que j en prenne ce ſoir, mais je pourrai 
recommencer demain matin; il faudra con- 
tinuer de le magnetiſer , mais dans une hui- 
taine de jour il paſſeroit très- bien ſans etre 
magnetile, 


C 192.) 
— | Fai continue. Si je vous calmois à préſent 
Mai 7. par les pouces, quel effet vous ferois- je 7 — 
Vous me feriez beaucoup de mal; vous ſou- 
tirerieʒ mon fluide, & cet autre fluide auroit 
plus de peine a ſortir. — Et ſi je vous pre- 
ſentois la baguette ? — Vous me chargeriez 
trop, & vous me feriez ſouffrir, parce que 
cet autre fluide ſortiroit trop vite. — Si un 
malade, fans Erre ſomnambule, avoit ere fa. 
tiguè par une ſemblable experience; que pen- 
ſez-yous qu'il faudroit lui faire? — Il faudroit 
le magnètiſer & le charger fortement de fluide; 
ce malade ſouffriroit davantage pendant quel- 
ques - inſtants, mais _— il ſeroit * 
ſoulage. 
Lepreuve que je W de ane fur 12 
nature du fluide électrique, ng me permetroit 
plus de croire que ce fluide far le meme que 
le fluide magnetique ; & quoique j euſſe rou- 
| jours repugne-a admeftre dans la nature plu- 
ſieurs agents differents entr eux, je fus ' force * 
.neanmoins de convenir que ſi le fluide elec- 
trique & le fluide magnetique ont le meme 
principe, ils different du moins dans leurs 
| modifications. L'effet que la machine eleCtri- 
que avoit produit ſur ma malade, me fit con- 
jecturer encore que les temps d'orages ne ſont 
- accablants & ne nous fatiguent, que parce 
que air fe trouvant alors plus charge de fluide 
eleArique z 


_ 


r 


e „ 
lectrique: ce fluide gene en nous la circu- — 
lation du fluide univerſel, principe du mou- Mai 7. 
vement; & jen conclus que dans ces temps 
d'orages il ſetoit très- utile de ſe faire magne- 
tiſer, ou du moins de ſe magnetiſer ſoĩ ? 
meme, afin de rende au fluide univerſel la 
ſupèrioritè de fon mouvement fur celui du 
fluide électrique. Au reſte, on verra dans la 
ſuice de ce journal que mes conjectures ètoient 
bien fondees, & que ma malade étant en 
criſe magnetique pendant un orage violent, 
elle éprouva des effets abſolument ſemblables 
à ceux que lui avoit fair eprouver la machine 
electtique. | e Kein 
Je ſuis bien éloigné cependant de pré- 
tendre que l electricitẽ ſoit toujours, & dans 
tous les cas, contraire au magnetiſme : le 
temps & des epreuves multiplièes pòôurront 
ſeuls nous apprendre ce que nous devons 
croire a ce ſujet, & je nai garde d'erablir 
mon opinion fur Fexperience que j; ai rappor- 
'ree; il me ſemble meme qu'il peut ſe ren- 
contrer quelques circonſtances particulieres, 
dans leſquelles le magnëtiſme auroit plus de 
force, Sil avoit ere precede par Vapplication 
de Veledricire. Ne pourroit- on pas, par exem- 
ple, employer ce double moyen dans certaines 
paralyſies F Et en effet, ſi la paralyſie neſt 
autre choſe que la ceſſation du mouvement 
| He 
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SI. dans lex Holides; ſi ce defaut de meuvement 
Mai 7. \ provientde ce que le fluide trouvant les nerſs 
inſenſibles, ſoit par trop de relachement, ſoit 
par une trop grande tenſion, il ne peut plus 
abſolument circuler en eux, ne peut - on pas 
croire que tout ce qui 
nerfs un ebrantement. quelconque, tout ce qui 
pourra mettre pour le moment ces nerſs en 
erat de reagir ſur le fluide, devra faciliter ſa 
circulation? Or, Lelectricité, par les ſecouſſes 
inſtantanẽes quelle produit, imprime aux 
nerfs ce mouvement factice. On pourroit done 
ce me ſemble, & dans le cas que je viens 
de citer, abreger le traitemnt magnëtique, 
en y joignant de temps en temps le ſecours de 
Telefricire : mais j; en reviens toujours à dire 
que ces cas particuliers doivent etre très- rares: 
& ſi lo fluide elerique s oppoſe ala circulation 
du fluide magnerique, comme je ſuis fonde ale 
croire juſqu'a preſent, il eſt certain que pour 
peu que les nerfs du malade aient de reſſort, 
Fele&ricite ſera toujours inutile & ſouvent nui- 
ſible à ces malades, du moins — W 
adapter au traitement magnetique. 
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pourra donner a ces 


— ——— e oat So.” 
8. quet, & je magnetifai la Dlle. N. chez elle; 
je la trouvai beaucoup plus tranquille que la 

vpeille; elle navoit plus . 


„ DO... ER. I... 


„ __ N 


(1950 


tures, le hs de ſoufre, n toit plus à fon == 
e * on: _ ang] matin navoit * ** 
een 


e 0 entta en a comme I 
N ordinaire; le temps approchoit ou elle ne 


devoit plus dormir, & je voulois mettre à 
profit {es derniers ſommeils, pour m' aſſurer 
bien poſitivement qu'elle ne voyoit en elle 


d'autre mal que la ſuppreſſion de les regles. 


Je la preſſai donc de nouveau ce jour-là de 


bien examiner ſon interieur, & de s aſſurer 


qu'il n'y avoit point d'autres cauſes de ma- 


ladie. Penſez - vous, me repondir-elle , que Sil 
y avoit eu dans moi quelque dons; quel- 


ques obſtructions un peu confiderables; fi meme 


je navois pas ere auſſi avancee que je le ſuis 


dans la guerifon de cette ſuppreſſion de mes 


regles, j euſſe ere quitte a ſi bon marche de 
Lexpèrience que vous fires avant-hier? Si ce 
nouveau fluide avoir rencontre trop dobſta- 
cles, il ne ſeroit pas ſorti auſſi aiſement. __ 
Fa fait; jaurois foufferr beaucoup plus, 

la circulation du ſang aurdit ere Ke 
Raſſurè par cette rẽponſe, je priai ma ma- 
lade de me dite comment il faudroit la ma- 
gnetiſer, depuis le jour ou elle ceſſeroit de 


dormir, juſqu à celui où ſes regles paroitroient. 
Elle me dit que pendant cet intervalle je 


deyois la _magnetiſer re gulitrement tous les 
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matins au baquet , & le ſoir chez elle, pen. 

dant une heure au moins; qu'il faudroit la 
magnetiſer principalement ſur Veſtomac , un 
peu ſur le ventre, & deſcendre juſqu'en bas | 
fans m' arrẽter ſur les genoux ; & qu'enfin je 
terminerois chaque ſeance en preſentant d'a- 
bord mes mains Etendues à ſon cou, & les 
faiſant deſcendre vis-a-vis des cores, & en- 
ſuite la meme choſe, en touchant le corps, 
Pendant le temps de mon époque, continua 
ma malade, il faudra me magnetiſer , princi- 


palement ſur les reins & ſur Veſtomac , ra- 


mener quelquefois en bas Vune de vos mains 
alternativement, & yous terminerez alors 
chaque ſeance en me magnetiſant ſur les cores 
juſquaux genoux, où vous arrererez pendant 
quelque temps vos pouces , tenant les autres 
doigts Eleves ; enfin , ajouta-t-elle, de mon 
Epoque de mai a celle de juin vous me ma- 
gnetiſerez de meme que du 11 au 1 5 de ce 
mois. 

Apres m' avoir donne tous ces renſeigne- 
ments neceſſaires, ma malade ſe reveilla; je 
la calmai, &, lorſque je la quittai, elle é etoit 
parfaitement * ; 


Le 9 il ny eut rien de particulier au 


baquer. 
après· midi je m'occupal encore, comme 


„ - FOR -. 
Tavois falt la veille, à recueillir tons les ren- 
ſeignements qui e me mettre en Etat Mai BA 
dacheyer le traitement de ma malade; je CG 
lui demandai, entrautres choſes, fi elle feroi 
bien de continuer le lait. Je pourrai , me 
repondir-elle , ceſſer d'en prendre pendant les 
fois jours que durera mon epoque prochaine: 
mais il faudra m'y remettte enſuite juſqu a 
Vepoque de juin, & paſſe Yepoque prochaine 
il ne ſera plus neceſſaire de le magnetiſer ; 
il paſſera bien ſans cela; il faudra ſeulement. 
me faire prendre, apres mon epoque de juin, 
trois drachmes de rhubarbe en trois jours. A 
ce ſujet | je dois rappeller 1 ici ce que Jai deja 
dit que pendant pres de deux ans les mẽde- 
cins avoient inutilement tents de faire prendre 
le lait à ma malade; que ce lait navoit ja- 
mais pu paſſer , de quelque maniere qu'il eũt 
Ete coupe;' & que depuis cinq ſemaines que 
ma malade en avoit pris regulierement ſoir 
& matin, & avec la ſeule precaution de le 
magnetiſer „il avoir toujours paſſe tres-bien, 
excepte le jour ou javois fait mon experience 
ſur Lélectricite. . 

Je demandai eneore a ma . 6 elle 
ne pouvoit pas voir déjd le temps de ſon 
epoque de juillet: elle me repondit qu'elle le 
voyoit très- bien; que le 20 juillet elle auroit 


des coliques aſſez fortes, & _—_ dureroient 
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— pendant trois jours; queenſuitey le a8 dan Ia 
Mai 9. . les regles paroitroient. 


Apres avoir dormi pendant pres de deu 
1 , du ſommeil le plus tranquille, ma 
malade ſe reveilla, & je la calihat comme _ 
Focdinaire., | 


— To matin.du. 10 la Dlle. N. fir un 808 
Mai 10. plus fariguee qu'a Fordinaire -au' baquer ; de 


forte qu au lieu de Bs REES. 5 me con- 
tentai de la calmer. . fot 1 42 

Deaprès toutes les annonces que m'avoit © 
faites ma malade, le ſommeil de Fapres-midi 
de ce jour deyoit ètre la derniere de ſes criſes : 
le travail intérieur des - regles :eroir; acheve , 
& tous les efforts de la nature, pendant les 
jours ſuivants, devoient ſe borner à manifeſter 
ce travail au dehors à Tepoque annonces 
pour le 15, à huit heures & demie du ſoir. 
Tout ce que j avois vu juſqu'à ce jour ne me 
laiſſoit guere doutet de Laccompliſſement qui 
ſuivroit ces dernieres annonces: je ne ſongeois 
donc qu'a me faire repeter toutes les inſtruc- 
tions que ma malade m'avoit. deja donnees 
pour Vavenie; lorſque cette fille, mettant fin 
a, mes queſtions, me fit d'elle-meme une an- 
nonce d'un genre tout different; je la jugeat 
du moins ainſi, & ne pouvant pour lors m'en 
donner a moi- meme aucune explication, je 
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kus tente, dans le premier moment de for- — 


priſe , de la regarder comme ᷑tant Teſſet dun 
delire qui devoit changer routes les idees que 
je m'erois faites ſar le ſomnambuliſme. Cepenz 
dant, en reflechiſſanc ſur tout ce qui s Etoit 
paſſe juſque-la, en conſiderant Lexactitude 8 
la ponctualitè avec leſquelles j jayois yu toutes 
les annonces de'ma malade s effect uer conſtam- 
ment & 4 la lettre, je ne pouvois . 
que cette fille m' eũt trompe & encore mo 
que ſes ſommeils euſſent ere des acces de delire. 
FPetois dans cette diſpoſition deſprir , lorſque 
ma malade me fit e annonce que je bend 
rapporter, 
Elle venoit de me rẽpẽter ce ee quelle m' avoit 
| deja dit la veille, que / poque de ſes regles pour 
le mois de juillet ſeroit le 28, & qu elle ſeroit 
precedee par des coliques aſſez fortes, qu elle 
auroit les 20, 21 & 22 du meme mois, Elle 
mavoit encore aſſure qu'apres cette epoque de 
juillet elle ſeroit deſormais réglée exatement 
tous les mois, comme elle Vayoit ere avant fa 
maladie; likens , ſe recueillant en elle-meme, 
& apres quelques moments de reflexion, elle me 
dit: Je vois tres-bien que j aurai mes regles le 
28 de juillet; mais je vois auſſi qu avant cette 
Epoque il marrivera un accident qui derangera, 
ces regles. Je me hãtai de la queltionner, & elle 
continua anſt: Quand je ſuis èveillèe j ai la plus 
N 4 
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grande envie d alles paſſer une. partie de. Vert 
à la campagne; mais aQuellemens; je Prevors 
que ce voyage me ſera funeſte. : Voyez-yous 
en vous 5 alors, quelque cauſe de 
derangement?— Non ry cette cauſe ne me 
paroĩt point etre en moi, je n'y vois rien 


du moins qui ait rapport à accident que je 


pr vois: je ſerois fort en peine de vous dire 
comment je prevois, cet accident; mais enfin 
en ai une eſpece de preſſentiment que je 
crois certain: JE Prevois que le 10 juillet je 
voudrai aller a a Ccampagne , je. voudrat- mon- 
ter A cheyal, & que fi jy, monte je ferai une 
chiice dont les ſuites me ſeront funeſtes. 

l Surpris. au dernier point de cette errange 
predidlion, je pris aſſez ſur moi cependant 
Pour demander à ma malade quelques details 
ſur cet Evenement. Ce jour-Ia, me répondit- 
elle, je romberai de cheval ; la frayeur que 

Jen aural m occaſſonera une perte a la ſuite 
de laquelle mes regles ſeront de nouveau up- 
primes, & il me ſemble que je nen_gue- 
rirai jamais. N'etes-yous pas maitreſſe de 
preventr cet accident en ne montant pas 2 


cheval ?' — Sans doute, & ſi je le voyois 


Etant kveillke, comme je le vois a preſent, 
je me garderois bien d'aller à la campagne 
avant mon Epoque de juillet. — Si je ne vous 


empechois pas d'y aller, voyez-vous quelles 
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ſeroient les particularites de cet accident ? 2 — 
Oui je les vois; uuſſi-· tõt apres ma chũte la Maa - 10, 


perie paroitra, & jaurai une hievre violente 
qui durera vinge-quarre. heures ainſi que la 
perte, & apres cela je ne ſerai plus reglee. 
Telle fut en ſubſtance la convetſation ſingu- 
liere qui ter mina le ſommeil du 10, & ma 
malade ſe rey eilla ; quelques inſtants. apres. 


Dans le nombre des magnẽtiſeur qui liront | 


ce Journal, il en eſt certainement pluſieurs qui 
ne verront rien de bien frappant dans le fait 
que je viens de TaPpROTEer 3 accoutumèés A des 
merveilles bien plus Eronnantes,, ls ſeront ſur- 
pris ſeulement de Lembarras ou je me trouvai 
pour lors, & de la peine que j eus a-concevorr 

cette prediction. Ceux au contraire qui , comme 
moi, nont encore pu reconnoitre: dans les 


ſomnambules magnetiques que des machines 

merveilleuſement organiſèes; ceux qui, tẽ - 

moins chaque jour de la juſteſſe & de lexafti- 
tude des preſſenſations „nont pas été cepen- 
dant à portee de reconnoſtre auſſie. preſſenti- 

ment chez le ſomnambule ; ceux- ci, dis-je, 


ſeront ſans doute auſſi ſurpris que je le fus 


alors. Ils concevront combien je dus etre &tonnẽ 
& meme epouvante en découvrant ce nouvel 
ordre de choſes; & en effer , je trouverai pour 


lors cette prẽdiction tellement oppoſee à nos 


idées regues & aux principes que je m etois 


% 


S 


e ſornabs; que je n'aurois pas balanc6 un mo⸗ | 
Mai 10. ment à ſuſpecter ma malade, Sil weüt pas 


ete dẽraiſonnable de ate fluke ede tout ce 4 5 
Favoipve, 

Je n'ayols point onblis le ver- qu elle avoit 
decouvert en elle, le wmede qu'elle avoir 
choiſi & la deſtruction de ce ver arrive exac- 
tement au temps previ: je ne pouvois d'ail- 
leurs me diſſimuler, & je voyois, comme 
tout le monde; que la Dlle. N., abandonnee 
des médecins & -cohdamnee gene ralement 
lorſque j entrepris ſa gukriſon, toit devenue, 
par ſon embonpoint & par le retour de ſa 
ſanté, an ſujet d tonnement pour tous ceux 
qui Lavoient connue. Ces confiderations Etoient 
déj bien proptes à me rendre plus citconſ- 
pect dans mes jugements: d' ailleurs, je m ẽtois 
fait une loi de ne jamais nier ce que je ne 
pouvois concevoir; & nayant apres tout que 
quelques jours à attendre Pour verifier [une 
des principales annonces que m'avoit faites ma 
malade, celle de Ja venue des regles pour le 
15 mai; je pris le parti que chacun, ce me 
ſemble, devroit toujours prendre en pareil 
cas, je ſuſpendis mon jugement: je me pro- 
mis bien de veiller ſcrupuleuſement ſur ma 
malade; F attendis, non pas Vevenement du 
10 juillet, il auroit 816 fore imprudent, felon 
moi, de jouer la vie de ma malade contre 
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une zmerkdulite qui pouvoit fretfe chen Hoi — 


qu'un eſſet de mon peu de lumieres, & j erois 


bien rèſolu a -prevenir cet eveniement!, mais 
jattendis que le temps me prſantat quelque 


occaſion nouvelle & moins pèrilleuſe de veti- 
fer les prẽdictions morales des ſomnambules 
Je me flattai- que peut · ẽtre un jour elles me 
paroitroient moins merveilleuſes : que je re- 


connoitrois peut- Etre que ce que j avois regarde 


comme prediction morale, comme devina» 


tion, n etoit rien moins que cela: & après 


tout; diſois- je alors, ſi ces faits que nous ap- 
pellons moraux ſe repetent , ſi ces predictions 
de futur contingent:ſe:realiſent , duſſions-nous 
ne jamais les expliquer ; duſſions- nous meme 
ne jamais les concevoir; il faudra bien pour- 


tant nous accoutumer à les creire comme 


nous faiſons de tant eee eee nous 
ne ſaurions expliquer. Berne HOT 

Cette diſpoſition dehnt ne ene en 
moi Leſſet d'une pre vention outree ,; ni celui 
d'un aveugle enthouſiaſme: je ne miois pas 
ce nauroit pas ere la, le moyen de m inſtruire, 


mais je doutois; & Lon verra, par Ia ſuite de 


ce journal, que ce doute ne ma quittè que 
lorſque, eclaire par des nouvelles epreuves du 
meme genre , j al cru pouvoir me rendre rats 
ſon des. fairs pretendus moraux, & les de- 
pouiller de tout ce qu ils avoient. de mers 
veilleux. 


Mai 14 
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— Wy 11, la Dlle. N. ſut ie mann, a ba 
Mai 21, your! comme a Vordinaire, + + 

L'après-midi, je la e . 

er & demie, & je mis à mon magnẽ- 

tiſme toute la force dont je fus capable. II 

bagiſſoit ce jour- la de verifier Pune des ànnon · 

ces que ma malade/ m' avoit faite depuis long» 

temps, lorſqu elle m'avoit dit que, le 11 mai, 

elle ſe repoſeroit de dormir. Je n avois pu m'em- 

pecher juſque-la d apporter à ce traitement un 

15 fond de mehance. que mon peu -d'experience 

dans le magnetiſme rendeit excuſable, & que 

la prediction ſinguliere de la veille avoir en- 

core augmentè : cette mèſiance cependant 

avoit toujours Ere ſubordonnee au defin de 

faire le bien; & ſi je cherchois continuelle- 

ment a me prècautionner contre toute ſur- 

priſe, cette prudence nëceſſaire ne me ren- 

doit point injuſte ; je voulois bien voir; jo ne 

voulois pas etre trompe ': mais, en meme 

temps, je ſentois que pour me tromper ainſi 

pendant M ſemaines conſecutives , il auroit 

fallu une ruſe éëtonnante, une memoire-pro- 

digieuſe & une ètendue de connoiſſances qui 

m' auroient infiniment plus etonne que ne 

pouvoient faire toutes les merveilles du ſom- 

nambuliſme dans une fille du peuple, ſimple 

& ſans education ,, dans une fille qui mMavoit 

d ailleurs aucun interet a me tromper , dans 
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le retablifſement de fa ſanté. 


Malgre rous -ces prejuges favorables ; je me 
tenois toujours en garde contre Verreur ; & 
j allois au devant de tout ee qui Ane pu 


me dé ſabuſer. Ce fur dans cet eſptit que 
Laprès-midi du 11 mai, j appliquai tous mes 
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efforts a faire tomber ma malade en criſes 


mais ce fut en vain; elle eut bien une criſe 
 rre&5-caraQteriſee , ſemblable à celles quelle 


avoit eues les +806 l & dont il me 


fut facile de ſaiſir toutes les nuances, mais 
j eus beau faire, cette criſe ne fut point le ſom- 
nambuliſme. Ma malade eut d abord des bail- 


lements frèquents, elle eprouva une laſſitude 


, conſiderable , puis elle romba dans Paccable- 


ment, & enfin elle reprit la meme gaieté, 


elle ẽprouva le meme bien Erre quelle avoit 


eprouve les jours precedents a. ſon reveil : 
voyant que je m'obſtinerois -inutilement A 
vouloir Vendormir, je la calmai enfin apres 
une heure & demie de e | 
0 | . "4 
„ . 12,13 & 14 ne me e pis⸗ 


criſes du ſoir furent abſolument les mëmes 


que celle du 11: elle ſe plaignit ſeulement ; - 


pendant ces trois jours , de maux de cut 


une fille enfin qui n auroit pas pu Kae an 7 == 


1 15 
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: 
ſenterent rien de nen e La Dlle. N 13 
le matin de ces jours-là au baquet, & ſes & 14. 
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| — frẽquents; ſes jambes devinrent fort peſantes) 
_ 12,13 ſes pieds Etoient enfles & douloureux';' & 

1 toutes les fois quelle ſe mit au baquet, ou 
lorſque je la magnétiſois, elle reſſentit con. 

tamment une chaleur bralante- dans les reins , 

dans le yentre , aux pieds & aux genoux. 

Tous ces fympromes' me parurent annoncer 
la venue A e oo To l 


oY 


—— ' Le matindu 15, je angie be Dile: N 
Mai 13. chez elle pendant une heure & demie: elle 
| continuoir & avoir de grands maux de coeur; 

& ages je la magnètiſois, elle com- 

menga a reſſentir quelques maux de reins & 

des coliques lEgeres. Voulant fur-tout éviter 

de lui laiſfer prendre le moindre ſoupgon ſur 
Fheureux denouement que jartendois pour- ce 

i jour-la , & dont elle ne ſe doutoit nullement, 
9 8 de lui donner le change ſur les coli- 

liques dont elle ſe plaignoit: je lui dis que 

ſans doute ſes coliques provenoient de ce que 

le lait du matin, quoique bien magneriſe,, 

navoit pas all auſſi bien qu' a Lordinaire. 

i Ma malade ne sy meprit point: je nat pas 
mal à Veſtomac , me dit- elle, je mai point de 
diarrthèe, & je ſens bien dailleurs que mes 

coliques ſont de Feſpece de celles que j; avois 

aux temps de mes Epoques'; je vois bien ce- 


pendanr que ce ne peut etre cela, puiſqu' il 
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Ny a pas trois ſemaines que jai' eue, pet. = 
dant pluſieurs jouts, des coliques ſemblables Mai 15. 


& bien plus fortes. Je neus garde de la de- 

ſabuſer, & je la laiſſai ſouffrant toujours. 

La criſe de apres - midi fut la meme que 
delle des jours precedents : ma malade conti- 
nuoir à avoir quelque coliques & des maux 

de reins, que le magnetiſme ne fir qu augmen- 
ter; ſes pieds ètoient brùlants, & elle reſſen- 


toit toujours une grande chaleur dans le bas 


ventre. Après avoir magnetiſee pendant une 
heure & demie, je la laiſſai ſouffrante , mais 
ne ſe doutant certainement * de ls ow 
tion qui ſe preparait."- | 
Cette revolution, qui devon . la NF 
nion' de ma malade, devoit auſſi fixer une 
bonne fois mes idees & determiner mon juge- 
ment. Tout ce que j avois vu juſqu' alors, le 
rtabliſſement ſenſible de ma malade, Faccom- 
pliſſement des diverſes annonces qu elle m avoĩt 
deja faites, tout cela, dis- je, me paroiſſoit 
etre un prejuge bien fort : mais enfin cet 
amendement auroit pu'Etre regardè, a. toute 
rigueur, comme ᷑tant un effet du hafard ou 
effort de la ſeule nature: les annonces pou- 
voient avoir ᷑te concerttes. Je ſeritois bien que 
la Dlle. N. n'avoit eu aucun interer a fe jouer 
ainſi de ma credulite d'une maniere G ailleurs 
fort eloignee de ſon caractere: mais enfin 1a 
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— ,mitc , lenvie dinrerefler/, doc occuper les ef« 
2 8 45. prits, auroient bien pu entraiĩner une fte, 


EX 


jeune & fort pauvre; dans un manege din? 
3 de ſupereherie; & apres tout, au 
cune des annonces dont Favois vu julqwalbrs 
Taccompliſſement, mavoit été de nature" 
pouvoir etre verifice d une maniere bien cer- 
taine : au lieu que Fapparition des regles à un 
moment determine, pouvoit etre conftates 
ſans equivoque ; & les moyens que je . 
prendre pour m' aſſurer du fait ſans 
la malade me garantiſſoient qu'elle ne our. 
roit pas m'en impoſer en cette occaſion. 
Tous ces raiſonnements, toutes ces precau-* ] 
tions que Ventetement ou la mauvaiſe foi au- 
roient dictes à un incrẽdule decide}, la pru- 
dence me les ayoit ſuggeres ; & je 'deſirois 
de trop bonne ſoi de 'connoitre la veritè, 
pour ne pas me precautionner de mon mieux 
contre toute ſurpriſe.” Aujourd hui qu une 
multitude de fairs ſemblables ne me laiſſent F 
plus meme la liberté de douter, je teviens 
avec peine ſur les détails minutieux qui me 


Prioecupoient fi fort dans ce temps : : mais 


je nai pas cru qu il füt inutile de tetracer* ici 
la ſituation Sd ſe trouvoit alors mon efprit, 
ne fut ce que Pour convaincre les welken 
que je ne fus ni plus dupe ni ee N W 
qu ils auroient pu Terre. 
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A bujr hens du ſoir je retournai 385 4... 
tie N.; je motivai cette viſite hors d'ceuvre Mai 15. 
fur Vinquierude que m avdient laiſſe ſes ſouf- 
franees de apres - midi; j eus ſoin de me faire 
accompagner par trois femmes que ma ma- 
lade connoiſſoit, & ſur la probité deſquelles 
je pouvois compter entierement : ces femmes 
f ignoroient encore quels etoient mes projets; 
je les ayols prices. ſeulement a le g _ 
affeRation chez la Dlle, N. | 

A mon arrivee chez cette fle , Jappris aud 
ſur le ſoir elle avoit voulu faire un tour de 
promenade , mais qu'elle y avdit pris des 
tourments de tete fi violents, qu'elle avoit 
Ete force de rentrer chez elle; elle avoit auſſi | 
ſaignẽ par le nez : je la trouvai ſouffrant bien f 
„ aſſez de la tete „& extrement accablee. Ce | 
fur alors, pour la premiere fois, que je com- 
mengai à lui donner, comme au haſard, 
quelques ſoupgons ſur Vapparition prochaine 
de ſes regles; je voulois ſur-tout conſtater le 
moment prefix où elles paroitroient, & pour 
cela, il falloit bien que je lui fiſſe gaitre Videe 
de sen occuper; d ailleurs, me propofant de 3 
4 ne plus la quitter juſqu au moment du de- 
* nouement, je ne pouvois plus <craindre que 
cette reflexion de ma part pùt donner jour à 
aucune ſupercherie. Je dis donc à ma malade 
que ſes ſouflrances ne me paroiſſant point na- 
TR 9 
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——— tutelles, & qu tant beaucoup plus fortes en 
Mai 15. ce e qu elles n avoient ere trois ſemaines 


auparayant , je ne ſerois point ſurpris que les 
regles paruſſent pour cette fois; je la priai de 
sen eclaircir ſur le champ, & j 'ordonnai aux 
femmes qui m'ayoicnr ſuivi, de sen aſſuter 
avec TexaCtirude la plus ſcrupuleuſ. 
II Etoit en ce moment huic heures & un 
quart, rien navoit encore paru, mais le mal 
de tete de ma malade augmentoit confidera- 
blement; enfin a huit heures vingt · trois mi- 
nutes elle ſe plaignit que ce mal devenoit 
inſupportable , & elle voulut ſe coucher. Ce 
ſigne que ma malade m'ayoit annonce depuis 
plus d'un mois dans une de ſes criſes, m'avertit 
du moment on les regles commengoient à 
paroitre: J inſiſtai alors pour une nouvelle ye- 
rification , & elle fut faite comme la premiere 
ar les trois femmes qui ne nous avoient point 
quittes, Je fus bientdr inſtruit du denoue- 
ment, lorſque ma malade oubliant toutes ſes 
ſouffrances & Vaccablement od elle ſe trouvoit 
quelques minutes auparavant, ' accourut 2 
moi, dans le premier tranſport de fa joie & 
de {a reconnoiſſance, en me diſant qu'elle 
Froit guerie , & due je lui avois wy la 
vie. 
Qu on me pardonne tous les ditails minu- 
4ieux dans leſquels je vieng d'emrer : javois 
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Nüsse de rapporter fidellement & avec la plus 


grande exactitude toutes les particularités de Mai 


ce traitement. Il eſt peut · Etre dans le journal 
que j; en donne pluſſieurs fairs beaucoup plus 
curieux & plus inſtructifs, mais aucun n'eſt 
alſurtment, plus inkieſtant que celui que. jo 
viens de rapporter. Les ames ſenſibles m au- 
ront vu. ſans doute avec plaiſir, rappeller 
juſqu aux moindres circonſtances 5 Evene= 
ment qui me fit goũter la douceur inexprimas 
ble davoir rendu la vie a un etre malheu- 
reux. Les hommes prudents,, qui ſans etre 
convaiocu de la puiſſance du magnétiſme 3 
mattendent que des faits bien averes. pour de- 
venir. les partiſans les plus zeles de cette de- 
couverte ſublime, ne ſeront pas faches de me 
ſhivesi dans toutes les precautions que je pris 
moi · mẽme pour m' aſſurer de la verite; Les 
ae. Plus te fractaires, ceux que leur in- 
terer , Venteremenr ou la prevention èloignent 
ͤgalement, & de la conviction & des moyens 
de Lacquèrir, vertont du moins dans ces de- 
rails; que je fus auſſi méfiant, autant cir- 
conſpect quꝭ ils auroient pu etre eux· mèmes, 


& que ma conviction ne dut point Crre im- 


putèe 2. Tenthouſjalme ni a_ bean 
credulite; 


Pendant que je ſuis ſur le chapitre des it 


credules, me- permettroit-on de faire à 6 
8 | O 2 
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ſujet une digreſſion qui ſuſpendta pout! un 
moment la ſuite des faits, mais qui reſt point 
Etrangere cependant 4 Tobjet que je me ſuis 
propoſe en publiant ce journal ? De toutes les 
decouvertes qui ont ete faites juſqu à nos jours, 
aucune aſſurement ne fut auſſi intereffance que 
Peſt celledu-magnerifme, Vue ſous tous les rap- 
ports, cette decouyerte ſublime doit rendre à 
jamais m&morable le nom de ſon auteur ; & M. 

Meſmer, homme celebre Pour ſes contempo- 
rains, fera certainement un grand homme 
pout Ks apes fururs; tel eſt du moins le juge- 
ment que portent „& de la doctrine & de 
ſon auteur, tous ceux qui, pattiſans du 
magnetiſme qu'ils ont pratique, croient pou- 
voir le tegarder , en meme temps, comme le 
ſecours le plus puiſſant que pùt obtenir Thu- 
manite ſouffrante, & comme la clef de toutes 
nos connoiſſances. Mais ce n'eſt point ainſi 


que le magnetiſme eſt apprecie' par le plus 


grand nombre. Proſcrit d'abord par Vinrerer, 


Tidiculiſe par Tamour- propre & par la fauſſe 


gloire, il eſt aux yeux de pluſieurs, le char- 


lataniſme le plus abuſif & meme le plus dan- 


gereux , tandis que d'autres le regardent 
comme une chimere puërile & propre a occu- 
per ſeulement quelques eſprits foibles & cre- 
chiles, auxquels Venthouſiaſme a de tout temps 


tenu lieu du raiſonnement. 


Taz) 
Je ne bird pe fire dd Tapalogic dn ED 
magneriſine, Que Pourrois-je dire de plus, que Mai X. 
ce qu en ont écrit tant d'autres; dailleurs , 
la ſcience du magnẽtiſme ne doit etre prouvee 
que par des faits; & ſi cette ſcience. n'eſt 
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TE point vaine, le goncours de cette multitude 
: de malades qui lui devront la vie, en conſta- 
1 tera quelque jour Fexiſtence , mieux que nau- 


Toit pu faire les plus forts raiſonnements. Mais 
ſans m eriger « en apotrre du magyeriſme , fans 
m' Ecarter du caractere qui me convient , celui 


5 / q un homme qui a vu, & qui dit ſeulement 
5 ce qu il a vu, ſans vouloir forcer les opinions, * 
. de pourrois-je pas faire voir que ce magu - 


tiſme ſi decrie, que ce ſomnambuliſme tant 
ridiculiſe , , n'ont rien de plus étonnant, rien 

de plus merveilleux qu'un grand ben de 
a faits angerieurs à la decouverte du magné- 
1 tiſme . 3 qui n'ont jamais ere reyoques en . 
; doute Ne vais citer quelques: uns de ces fairs | 
b & Taurai ſoin de les choifir dans des auteurs | 
. qui ne peuvent etre ſuſpects. 

; Je ne rappellerai point, ici le rapport que | 
M. Malouin fit en 1742 à Vacademie royale 
? des ſcience. Jai deja cite ce rapport dans une 
5 des notes de Eſſai fur la theorie, od Jai 

donné le fait de M. Malouin , comme un 
exemple du ſomnambuliſme magnetique que 

la nature ſeule,  livree à elle - mẽme, ou con- 
» O 3 
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2 trarice par les remedes de Fatt”; | peut proeurer 
Mai 15. dans certains cas aux malades. 


Je m irai pas non plus parcourir les philoſo. 
phes anciens pour debrouiller dans la maſſe 
de leurs opinions' les premietes racines du 
magnetiſme, Je ne citerai pag meme ce qu ont 


dit long temps apres eux Eraſme, in EnS$mio 


medicinc. Cardan, de rerum varietate, lib. 8, cap. 43. 
(La Motte, le Vayer, Leti 61) & tant 
d'autres auteurs graves & dignes 40 foi, qui 
nous ont tranſmis une multitude de fatts, tous 
auſſi merveilleux que peut Fetre le ſomnam- 
buliſme magnétique, ou plutöt qui ne font 
autres que ce ſomnambuliſme lui meme donné 
par la nature. Je ne mattacherai ici qu ex- 


traire de quelques auteurs plus recents Sth 


lement feſpectables , un petit nombre de 


5 goat les remoins ne ſont pas fuſpe&ts. 


NM. de Sauvages , Fun des plus grands ink; 
Mite de ce ſiecle, a configne un de ces fairs 
dans ſon rapport 4 Pacademie des ſciences de 


Montpellier ; & cette académie jugea ce fait 
aſſer important, pour stre communiqué a 


Tacadémie des ſciences de Paris, laquelle en 
fit mention dans ſes memoires , C annee 


7742 » P- 551, Edit. m-12. J TA. n 
M. de Sauvages parle d'une ble, & A 
hah a il faut Ventendre u- än * 


« MY "ve deed rm, 0 
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Y pile, , a toujours froid aux extrémités; ſoi = 
v caractere eft d'erre rimide & ſenſible A la Mai 75 


v moindre injure. C eſt vers la fin de janvier... 


1 qu elle 2 eu quelques attaques de catalepſie, 
qui ay ant augmentees obligerent de ſe rendre 
15 : Thepital. general de Montpellier, les mois 


dayril, & de mai ſuivants. Cette maladie 
g fur compliqute d'une autre maladie ſingu- 
» liere, pareille a celle des ſomnambules..... , | 


» je la detaillerai dans la ſuite. . Cette fille 


y eroir degoiitte & fort triſte....... , elle étoit 
» reglee pour le temps , mais tres peu pour 
» la quantits.....; elle preſſentoit ſes arcaques 
» par une chaleur au front, &c. , „ 

Je paſſe ſous ſilence la deſeripticn que M. de 
Sauvages fait d abord de Tetat cataleptique de 


Mlle. Ves, cet état eſt connu ;; il a cepen- 
dant une circonſtance bien extraordinaire & 


preſquiincroyable , qu il eſt à propos de re- 
marquer. Apres avoir dit que fi dans Pecat .de 
catalepſie on flechiffoir la tẽte de cette fille, 
on la mettoit debout ſur un pied, les Bras 


tendus en quelque poſture qu'on voulüt choi⸗ 


fir, Pourvu toutefois qu'on eũt mis tout le 


> © corps en Equilibre, cette fille conſervoit par- 


faitement juſqu'a la fin de ſon attaque la der- 
niere attitude qu on Tui avoit donnee. . 
médecin ajoute: 5 

« Lorſque Vayant miſe debout fur ts BY 
9 4 


I 
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on venoit/ à la pouſſer, elle ne marchoit, 


Wi 15, v pas; elle een 4.08 eee 


» une ſtatue. ⁊ͤʒĩͤſʒ̃ u e 
| Voila aſſur ment un 1 N 
mais Ecoutons Vauteur de la relation 
Juſqu ici cette fille nous fait voir une 
maladie, qui, quoique rare, neſt pas ſans 
9 exemple; mais en voici une autre * . 
v guliere qui 8 y eſt jointe. | 
» Dans les mois davril & de: mai . 21 ;plle . 
v eu plus de cinquante attaques d'une! autre 
» maladie, dans leſquelles on diſtinguoir trois 
N temps. Le commencement & la fin etoient - 
v des catalepſies parfaites, telles que nous les 
v avons vues ci- devant; Fintervalle qui duwit 
v. quelquefois un jour entier, ou du matin au 
v ſoir, Etoit rempli par la maladie, que les 
„ filles de la maiſon appelloient accident vif, 
» donnant le nom ꝗ᷑ acęident mort a la catalepſie. 
On ya voir des phEnomenes.que F aurois 
v cru ſimuleés „ ſizje ne meerois aſſurè de la 
| galt par mille épreuves; les occaſions | 
ven Préſentoient ſourent. 5 
„ M. ar. 5 j avois priè de de. de 
v ſes conſeils, & quantite de eee 
» remoins de ce que je vais rapporter. 
» Les d'ayril. ., à 10 beures du 1 | 
v je trouvai la malade au lit, la ſoibleſſe & 


p le mal de tete Iy retenoit. ., Tattaque de 


1 1 
. 
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» catalepſie” venoit de Ia prendre; ele —_ 
* quitta en cinq ou ſix minutes; ce que Fon Mai. * 
v connut, parce qu elle bailla, ſe leva ſur ſon 
„ r ſe diſpoſa à la ſcene ſuivante - 
v Cette fille ſe mit à patler avec une viea-" 
eite & yo efprit qu'on ne lui voyoit jamais 
v hors de cet état; elle changeoit quelque- 
» fois de propos, & ſembloit parlet à plu- 
v ſieurs de ſes, amies qui s aſſembloient au- 
taur de ſon lit; ce qu elle diſoit avoit quel- 
» que: ſuite avec ce qu elle avoit dit dans ſon 
v attaque du jour precedent , od ayant rap- 
» ports. mot pour mot une inſtruction en 
» forme de catëchiſme qu'elle avoit entendu 
y la veille; elle en fit des applications mo- 
vrales & malicieuſes à des perſonnes de la 
y-maiſon , qu elle avait ſain. de deſigner ſous 
», de noms -inyentss , accompagnant le tout 
v de geſtes & de mouvements d' yeux qu elle 
v ayoit ouverts enfin, avec toutes les cir- 
Y conſtances des actions faites dans la veille, 
» & cependant elle etoit fort endormie ; c toit un 
» fait deja bien averè , & perſonne n'en doutoit 
y plus, mais prevoyant que je n oſerois jamais 
y Þ aſſurer A moins que je n euſſe fait mes & Epreu- | 
v ves en forme; je les fis ſur tous les organes des 
» ſens pendant quelle debitoir tout ſes propos. 
» En premier lieu, comme cette fille avoir 
y les yeux ouverts, je crus que la feinte, Sil | 
V en ayoit , ne poyrroit tenir contre un 
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— coup de la main appliquee bruſquement aw 
Mai 15. „ viſage ; mais cette experience fEirerce ne 
V lui fir pas faire la moindre grimace, elle 


v n'ifiterrompit point le fil de fon diſcours. 

» Je cherchai un autre expedient , ce fut 
» de porter rapidement le doigt contre I'ceil , 
& det approcher une bougie aſſez pres 
v pour broiler le cil des paupieres, mais uy 
v ne clignota ſeulement point. | 

» En- ſecond lieu, une perſons e hls 
„ „ poull rout-a-coup un grand cri vers Foreille 
v de cette fille... En tout autre temps elle 
» auroit tremble de movers. mais alors cela 
9 ne ptoduiſit rien. 

„En troifienie lien, je mis 1 fa beurbe 


5 de Teau- de. vie, de Feſprir de fel armoniac; 


v Fappliquai ſur la cornẽe meme la barbe 


„ une plume & le bout du doigt, mais 


» ſans ſuccès: le tabac d' Eſpagne ſoufflẽ 
v dans le nez, les piqures d'épingles, &c. , 


v faiſoient ur elle le meme ent que ſuc une 
” 4 machine. y 


Affarement on ne pouvoit nier FEY cela 


que cette fille neut perdu, non - ſeulement 
Tuſage de la vue, mais encore de tous les 


ſens exrerieurs. . . . Cependant, continue Pau- 
teur, & pendant toutes ces rudes épreuves, 


16 cette: fille parloit d'un ton plas anime & 
v plus gar: on nous annonga que la ſcene 


v ſe termineroit bientöt par des chanſons & 


35 


des ſauts 7 En effet, peu de temps _— : $7 


+ + „„ „ 


5 elle chanra; fir des &lars de-rire. ... ſauta Mai 15. 


5 du lit en Poaffat des cris de Joie: je m at- 
v tendois' A la voir heurter contre les lits voi- 
» ſins; mais elle enfila la ruelle, tourna tres- 
5 Apropos, évitant les chaiſes, les cabinets, 
„&, ayant fait un tour dans la ſalle (tou- 
» jours ſans Puſage de la vue), elle enfila 
v de nouveau fa ruelle ſans ta toner, ſe mit 
9 au lit, ſe couvrit, & peu de temps apres 
V elle fut catalopricive;' Dans moins d' un 
quatt - d heure que la catalepfie (ou f accident 
mort) eur: dure; cette fille revint comme 
» d'un profond ſommeil, &, connoiſſant 4 
Fair des aſſiſtants qu'elle ayoit eu ces acei- 
„ dents; elle fut cofuſe & pleura le reffe de 
ꝓ la journèe, ne ſachant d' ailleurs rien de ce 


v qu elle avoit fait dans cet er 0 9 


8 remarguable 75 
„ Comment une een fi Paste de 
v tous les ſens peut · elle ſurvenir dans un inſ- 


v tant & ſe diſſiper de meme ? Comment la 


v coneilier avec cette liberté de Limagina- 
tion, cette vivacite de penſces , & cette 


v Pompctude A fare, tous les b 


y volontaires ̃ 

Je Wai pas beſoin Down rien 1 cette 
citation; il weſt perſonne qui ne découvre 
dans Mlle. V*** une ſomnambule magne- 
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== :ique naturelle , & dans M. de Sauyages un 
Mai 15. médecin ciconſpect, mais  obſervareur de 


„ „ ER 5 . 


bonne foi. Je paſſe 15 yn Autre fait plus mer- 
veilleux encore , mais qui n eſt pas moins 
averé: ce fait eſt tir du nouveau recueil des 
voyages au nord de Europe » qui parut Lan. 
nee _derniere; il eſt rapporte par Johnſon, 
dans la relation qu'il a donnee de ſon voyage 
aux Hebrides. Johnſon eſt un auteur très- 
eſtimẽ parmi les Anglois; geſt un philoſophe 
& un moraliſte proſond, qui a rempli, ſa, 
relation de reflexions les p us intereſlantes ſue, 
les mocurs des Inſulaires quil⸗ a viſitè en 1773. 
Jai quelque idee que cet auteur n' eſt mort 
que Fannee « derniere ; i, on ne ſeta pas fache 
de voir comment ce phi hiloſophe raconte le 
fait, & les reflexions 2505 fait lui a fair 
naftre. - 1 eee i 
4 Taurois pelt pour jth peu | curieur 
„Johnſon étoit alors a Oſtig) ſi je n avois 
» pas examine, avec le ſoin le plus particu- 
v lier, la queſtion de hon a Br, ou 2 4 


„ 


» 1 opinion regue 5 — 25 des ſiecles, 2: 

» de tout un peuple i & établie chez es 
» deſcendants par une [Fi ſucceſſive de faits. | 

» La ſeconde vue eſt une impreſſion, don · 


nee par Teſprit aux yeux. ou par les yeux... 


"Caf 
9 4 reſprit, , au moyen de laquelle les obhets 


„ kloignés ou. futurs ſont appergus comme Mai 15. 


» ils Etoient preſents. Un homme en voyage, 
v Toin de chez lui tombe de fon cheyal ; 
„un autre, que je ſuppoſe ry Pouvrage aux 
y environs de la maiſon du premier, le voit 
» baigne dans fon ſang, & ſe repreſenre 1 meme. 
„ ordinairement le payſage & Tendroit ou 
y Taccident arrive; quelquefois ce ſera en con- 
v duiſant fon bétail, en promenant ſon oiſi- 
v veté, du ſe tenant affis au ſoleil, qu'il eſt 
„ ſubitement 'frappe de Papparition | d'une noce 
vou d'une proceſſion  funebre ; il compte 
„meme les perſonnes du devil ou de la fete; 
„sil les connoit il dit leurs noms; s il ne les 
* connoit pas i depeint leurs habillements : 2 
* par cette faculté les choſes abſentes fone. 
v appergues au moment ou elles arrivent ; 


»y quanta celles qui doivent arriver , je ne ſais, 


v ils ont des regles pour determiner le temps 
» qui doit s écouler entre la e & 
y Fevénement. 55 

„ Cette faculté paſſive , , car on ne peut 
v pas T. appeller un pouvoir, n 'eſt ni volon- 
v taire ni conſtante; ces apparitions ne ſont 
* Point a volonte, on ne fauroit x ni 2 5 your 


» preſſion en eſt ſoudaine, 2 Teffer ben très- 
» Peènible. 


ne 


ö 


— —— 
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— pr expreſſion de ſeconde vue al -ſemble 
| Mai 15. „ qu'on entend un moyen de voir, ajouté à 

v celui que la nature nous a accord 
| V» Je ne trouve pas qu'il ſoit. vrai ,-comme 
| v on le rapporte ordinairement , que le ſecond 
v ſigut ne regoive d autres impreſſions que des 
| V. apparences ſiniſtres. Le bien ſemble avoir 
E » pare auf ſex viſions, dans Ia aidme po- 
| v portion qu'on le rencontre dans la vie reelle: 
| | » preſque tous les ,evenements remarquables 
».ont le mal pour baſe, & ſont. des maux 
» qu'on Eprouve ou qu'on Evite, Nos ſeng 
» ſont infiniment plus frappes de nos ſouf- 


» frances. que de. nos jouiſſances; ce qui fait 
| » que les idées des ies, rale dans gone 
HEE » que tous les efprits. | 
| » (On doit N 
» ſouvent Vobjet de ces viſions, puiſque c eſt 
| » un Evenement frequent & important; mais 
Y | I e TS Toon 
1 | plus agreables, | 
4 » Un gentilhomme du pen me 1 A 
1 v qu'ayant une fois entrepris un voyage hors 
1 » de ſon iſle, un de ſes domeſtiques de la- 
v bourage avoit predic ſon retour & deligne 
f ; » la.livree de ſon valet, qu'il navoir jamais 
| », Porte. a la maiſon, & que ſon maitre lui 
v ayoit donne dans le cours du Voyages * 
| | | » deſſein premedits, _ | 


ſ 
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„ On entend dire communement, Aue . 

TN de VEcoſle, que opinion de la Mai ß. 
vy ſeconde vue prend le meme chemin que les N 
v autres ſuperſtitions, & que ſa realire neſt 5 
» plus admiſe que par la partie la plus groſ- r 
v ſiere du peuple: j ignore juſqu à quel point Dn 
vy elle a pu jamais prevaloir,, ou quel degre 

v de confiance elle a'-perdy. Les habitants 
v des iſles, de tout état & de wout rang, 
„ Fadmettent univerſellement,  excepte les 
v miniſtres qui la defavoyent, & qui ſont 
v accuſes de la defayouer, par eſprit de ſyſ- 
» tème & contre leur conviction .. Un 
» d'eux me dit avec franchiſe qu'il Etoit 
» venu a Oſtig dans la reſolution' de n'y pas 
„ croire: il ne manque pas, en eſſet, de rat 
» ſons de rejeter cette opinion; elles ſe hr 
v ſentent d elles: mẽmes. | 

„ Cette faculte 3 hv ẽvẽne· 
» ments hors de la portee de la vue eſt lo- 
v cale, & pour TVordinaire inutile + c'eſt une 
Y atteinte a Vordre commun des choſes, ſans 
v qu on en puiſſe donner aucune raiſon, & 
» ſans aucun ayantage ſenſible; elle neſt 
v allouce qu un peuple très- peu Eclairè, 
» & mme pour ordinaire a la partie de 
» ce eukle 1 ee & la plus 1 er 
„ rante. 

A ces objeGions Jeg oppoſe wee s 


| — lande, on peut . quel if app artlent 


Mai” 15. y pas à un étre auſſi borne que e 
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v auſſi incapable d'embrafſer, dans les ſpecu- 
» lations, le ſyſteme de Vunivers, de pro- 
» nonceę ſi une choſe elt 'Eonvenable's ou non, 
» ſi elle a dd entrer ou non dans le plan 


» general. Avec 'une intelligence auſſi limi- 


» tee, ne pouvant poſer de principe ſolide, 
quelle conſequence pourrions-nous en de- 
v duire! La faculte de feconde vue lng? mer- 
y veilleuſe que parce qu'elle eſt rare; car, 

» conſiderèe en elle- meme, elle nimplique 
v pas plus de difficultè que les ſonges peut · 


votre meme que Pexercice regulier de la 


» faculté de penſer. Chez toutes les nations 
v &c dans tous les ſſecles, on a cru qu il pou- 


v voit y avoir des impreſſions qui ſe commu- 


v niquoient ou frappoient Timaginarion June 


v maniere inconnue; on en a cité des exem- 
y ples d'une telle Evidence, que ni Bacon fli 
» 'Bayle wont pu y refiſter. Ces impreſſions 
» ſoudaines, confirm&es" enſuite par Levëne- 
ment, ont été Eprouvees par plus dune 
v perſonne, & tous cæux qui ont ere dans ce 
„ cas ne les ont ni avouées ni publites. La 
y facults de la ſeconde vue eſt ſeulement plus 
„ commune dans les iſles; mais elle n'eſt nulle 


» part totalement inconnue, & la o nous ne 
v trouvons pas des exemples & des fairs ſaffi- 
v ſants 


8 : > 4th il 3 « 82 4 & i," LS 4 


C225 » 

» {ants pour nous decider, noùs devons ſaypie* 
» nous tendro a. la forge des remoignages: | 
* Ceux qui. prerendens, A; corre; facults. nen 
» » one jamais eſpere ni tire aucun profit: c eſt 
» une geckien invalontaine dans. laquelle; Veſpe« 
» rance ni la eraint ne paroiſſent avoir aus | 
. cone part? ceus qui en font Profeſſion. ne 
sen gloriflent pas, comme d'un privileges | 
» aut yeux des/auttes; ils ng jouiſſenti i au · | 
v cune diſlinRion. avancageuſa ;. ils ne. ſont 
v dont , point renres de feingre.,&. leur au ö 
» drown, RY, aucun motif d e a 

q * W 2 pw "Galle Gli, benden 
Þ Voyanty ;; il y; en, un vivancAa Sey; avec. 
X qui Javais, et bien aiſe de comerſer : me 
il elt [ignorans, & groſſiet , & ve fait pat 
5 un 1 A Anglais r t ee 
U 5 ſi peu de petſouues riches Mew 
» ces  cantries 4; en comparaiſon des autres, 
v que ſi cate: faculce eſt diftribyee-awbaſatrd, 
v elle ne peut Etre gecotdee que raremeũt à 
» un homme bien élevs ela eſt cependaric 
_ . quelquefois 11.7 il -aQuellemens 
„ (1773.),.un- gentilhomme dans: les: monta⸗ 
o gnes , doué de ſeconde vue, qui ſe plaint 
v des terreurs auxquelles il eſt expo: 
„ Certe faculto n'eſt pas z0ujoyrs ue preſ- 
q nee TY ceux qui, en ſons n quel 


++} 


, e ups dimages- dene Tüvenetbent 
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Mainz, „ ſeul eur donne Fexplication 3 ils diſent ce 


v qu ils ont vu & dl autres, qui dans ce mo- 
5 ment- A nen ſavent pas plus qu eur, mais 
»: qui. peuvent devenir dans la ſuite des tẽ - 
prong ſoffifants+/par la comparaiſon de 
: eee e eg ae r prẽ- 
* ee 21: 21 "3U7Q52 9D 
9 Jt-envjoie-faths: us do tet que je wen 
9:avoisipour: regutillir un nombre de temoi- 
v gnages ſuſſiſant pour la ſatisſaction du pu- 
vblie n dene pour la miennk. II y a 
v contre cette opinion une appatente analo- 
v» gie de choſes vues confuſement & mal 
v congues, & en ſa ſaveur le eri de toute 
v une mation co ne qu elle eſt bien fon- 
v der. conviction cependant qui pourroit ſe 
v reduire finalement- a un prejuge' de tra- 
dition: je ai jamais pu parvenif juſques 
v avoir cette eunviction; je ſuis atrivè ſeu- 
y lement au point d tre diſpoſt & Tavoir, »: 
Je wajoute rien au recit”ds'Johnſon ; je 

demande ſeulement: quel eſt Tobſervateur im- 
partial qui ne raiſongera & ne eoncluera de 
mme au en ſomnambules b 
Ttiques. np nt ae re 164 

On geen du "meme RO un 

dune fait bien ſtappant, de qui prouve de 
la 3 I plus inconteſtable Fanfluencs 


GGG 
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: eres gu exiſt entre tous les 3 
moyen du fluide emane deux. Co fait eſt.celui Mai 15. 
die la, maladie qui attaque les habitants de 

. St. Kylda, Lune des Hebrides. à Larrivee d un EE 
kuanger dans leur ile. Cette maladie, qu il 
appellent la maladie du gouyernear, eſt detaillee 

dans le compte que Mac- Aulay, miſſionnaire 

! de Vegliſe Anglicane , en rendit en 1758. 

Cet eccléſiaſtique, fortement prevenn contre 
la, vèritè du fait qu il regardait comme un 
bruit populaire „ s etoit , de plus, | tranſpor tẽ 

Aux Hebrides, muni des inſtructions les plus 

| deraillees, & les plus ſages; dans la ſeule vue 

de le Vier; il ne tarda. pas à f en convain- 

cre par ſes. propres yeux, & voici le temoi- 


nage qu il en rendit lui meme à la fociere qui 1 
Tavoit depure... : e n ib eee e 00 f 
4 Le troiſieme jour ( du- il), aprts mon 1 
e arriyèe dans Ville, quelques- uns des habitants = 


» decquycirent des ſymptömes évidents de la 
V, maladie eontagieuſe, tels que le froid exceſſif, 
„ Tenrouement, la toux, le erachement de 
phlegmes, & c.; & dans Feſpace de huit 
V jours toute la petite communautẽ fut anfec- 
W ».the de cen , epidemie: ainſi je ne pouvois, | 
Y ſans rejeter la conviction. la 1555 convain- 2 
1 „n. celt-a dire, evidence; da 
mes ſens, ſoupgonner que leurs gm alors 
0 eee i eee 


MU 


| C 228 3 
— de. Leod ¶( etrangere. A St. Kylda) 
Mi 15. „ me confirma | elle-mtme que pendant les 
v trois premieres annees. qu elle habita dans 
» cette iſle, elle Echappa a la contagion gẽ- 
5 v nerale ; mais dans la ſuite, étant pour ainſi 
v dire naturaliſte dans ce pays, elle y par- 
v ticipa annuellement Pendant tout 1 1 
» qu'elle y demeura. 
4 Lodeur des 0 & e 
v des Kyldéens, ainſi . leur haleine , eſt 
v treès-nuiſible à un ͤtranger: il ſe trouve 
» incommode quand un habitant de cette 
v iſle eſt aupres de lui; & pendant deux on 
» trois jours, il reſpire un air Epais tres · mal 
» fain. On croiroit facilement quiil pouyoit 
. etre artaque d'une maladie extraordinaire à 
v ſon arrivee- dans ce lieu; mais elk pro- 
v bable & mẽme concevable que la quantits 
y de nouvel air qu'il porte autour de lui, ou 
'y. Fodeur de ſes habits, ou meme ſon ſouffle, 
* peuvent aſſecter les naturels du pays, quot- 
v qu ils diſent tous que la ſaciere des éttan- 
„ gers leur eſt auſſi difficile à ſupporter, 
v pendant quelque temps, que la leur peut 
„ etre aux nouveaux venus, 8g au ils reſpi- of 
v rent difficilement Lair penerrant.-, qui-- les 
* environne quand ils ſont. pres ee 
Au ſurplus , dit encore M. Mac. ; 
4la n * (qui aemplopoiry 


by n — 


0 2299 
& Gelgver perfbuhes de beauebup Teſprit, — 
* qui avoient les memes ſoupgons que — Mai 1). 


v ſur la réalité de cette obſervation, me re. 
v commanderent de faire ſur cet objet les 
v recherches les plus exactes : mais je puis 
v les aſſurer, ainſi que le public, qu'il ny a 
vpas un Kyldien ni un ſeul habitant d Harris 
» qui ait été à St.-Kylda dont je naie eu 
v une affirmation unanime ſur la certitude de 
| Þ ce fait; & quoique mon témoignage dove 
v contribuer a Fappuyer, & qu' autrefois je ne 
v puſſe le croire, il ne me ſeroit pas poſſi- 
„ ble ann de Jn nier n e 
* verits „ a 
On voit par le faie Toy ppb Mas- 
Auley! ; qu'il exiſte reellement une peuplade 
entiere dont les individus ſont tellement conl- 
titues; que Teflurium ſortant du corps d'un 
on de pluſieurs Ecrangers,” agit aſſez puiſſam- 
ment dans la ſimple approche pour 'deranger 
leur organiſation, & leut occaſioner une ma- 
ladie grave; tandis que reciproquement le 
fluide ſortant du corps de ces individus af- 
15 fete" deſagreablement , mais d'une maniete 
moins ſenſible, les etrangers qui les abor- 
dent: & cela juſqu'a ce que Fequilibre ẽtant 
retabli par la continuire du ſejour, Pinſulaire 
& Tetranger n'eprouvent plus aucune 1 
tion ſenſible dans leur organiſation. 2 
P 3 


| c - 
TERRE Tnd&pendammentide Vanalogiequ'onremars” 
Mai. 25. que entre ce phenomene & les effets-journas * | 
liers du magnètiſme, ce fait pourroit'encore'; | 
ce me ſemble, ſervir à :decider la queſtion 
qui 5eft Levee entre d habiles medecins + les 
uns ont pretendu que les maladies contagieuſes 
ne ſe gagnoient que par le contact: enſorte 
que ſi Yon parvenoit A iſoler un malade, ceux © 
{ qui Fenvironnerotent ſans le roucher e 
aucun riſque à courir. A 
Les autres.ont-pretendu qu'on auroit b 
iſoler les malades, que Vair ee W un 
conducteur ſuffiſant des Epidemies.”' 
Le fait de St. -Kylda decided en dae 
de ces dernier. | 
Je devrois m' arrèter lei: les Wee 
tions dans en je viens d etre eomme 
entraine , mont deja trop 6carts de mon ſujet. 
Je ne peux cependant m'empecher de rap- 
peller encore l' hommage que vient de rendre 
au magneriſme un homme dont les talents & 
les connoiſſances ſont genèralement connus. 
Voici ce que dit à ce ſujet Pauteur d'un 
ouvrage nouveau intitulèẽ : Eſſais ſur hiſfoire 
| medico-topographique” de Paris, 1786; & ſon 
jugement doit avoir d' autant plus de poids, 
que cet auteut, avant de le porter, a voulu 
tout voir, tout experimenter par lui-meme.” 
M. M. commence par nous prẽcautionner 
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2nd © _- 
— indeuls! ohiier be a8 
critique & de mefiance qui Precipne trop 


— 
{Mai "7000 


ſouvent nos jugements ſur les choſes que nous 


ne connoiſſrons pas encore. Combien de 
v choſes, \dit-it , mal preſentées dans un 
v temps, bu trop outrèes, gu pas aſſez deve- - 
V loppees, ont ore proſcrites & chargees d ana. 
» themes, qui, repatoiſſant enſuite ſous une 


Yd 


v forme avantageuſe, & dans des Secu, 
v tances plus favorables, ont attire le ſuffrage . 


» general, » Et cet auteur egalement judi- 


cieux & cireonſpect nous tient en garde auſſi le 


contre ces ineulpations de bètiſe, d'impoſtu+ - 


res, de charlatanifme & d aviditè qu on pro- 
digue trop legerement aux partiſants du 


magneétiſme, dont la plupart ſont; par leur 


Lauteur paſſe enſuite aux eſſets dont il a 
tte lui- meme tẽmoin. & Pai vu; dit-il, beau- 
» coup de ſpaſmes, de convulſions, de mou- 
y vements extraordinaires produits par le pro- 
v cede ie pluſieum eſſets finguliers/ 
ont paru s 'exciter ſous mon doigt magnëti- 


v ant 32, eſſets phyſiques provenanc natu· 
» rellement des Emanations qui 5 ẽchappent 


etat, leur mérite, leurs lumieres & leur fagon 
de penſer, bien au- deſſus de ces inculpations. 


Cp 


? 


v des corps animes , & que les autres rencon- 


v trent & abſ orbe ent: Ceſt par elles que ta- 
„ nature. 4 lié les individus, qu'elle a 'Erabli 
55 


\ 


(C 230) 


, „ inſſuenee & d'it- 
* 1 8 v tion, don reſultent des phenomenes * 


y divers genres plus ou moins precieux' dam 
» Tordre dela, ſociers , qui ſervent ens 
v à Ierendre & à la perpetuer. e ts, 24 

M. M**X, parle encore du phenemene 
merveilleux dy-ſomoambulifine magnetique +! 
il compare. cet crat au ſomnambuliſme naturel 
que lui- meme a developpe d une maniere ſi 
intẽreſſante dans I Encyclopedie: mais il attri- 
bue cependant quelques degres de plus de 
perfection au ſamnambule magnetique. Apres 
avoir ẽtabli en prigcipes que le ſomnambule 
peut voir ſans le ſecours des yeux, il tend 
raiſon d'une maniere très · ſatisfaiſante de quel - 
ques phenomenes du renew mn, 
tique. nb 

Lauteur 3 "oY 4 quail ? 
» quagnetiſme , bien apprecie/,--mericera ' un 
v petit coin, dans les faſtes deln, phyſique: & 
y de la megecine, » // 

II et bien vrai, car il fave dere — 
M, M*%*,, dane Ie mime. paſſage. de fon” 
Eſſal, aſſute, avec yerite, qu il na jamais vu 
aucune cure magnẽtique: J je vgur le croite: 
mais; en avouant des eſſets, M. MA**, ſans 
dqute na pas prerendu afhrmer.-que ces ord 
ne paurroient jamais etre ſalutaires,” 
Lauteus dit bien encore que le — 
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( 
ca doute mal apprecie') agent THE 
- tgire des folies humaines. II dit encore, ou 
du em ib ene een e e 
bien oiſif pour ne rien dire de plus, pour F bceu- 1 
per du magnëtiſme: mais il vient de dire un 5 
pen plus haut que Tobſervateur defintéreſs WI 
peut j trouver de quoi s occuper & ſe ſatis- | 
faire ; d ailleurs, ces ſarcaſmes contre la doc- | 
trine & contre ſes partiſants, peuvent - ils infir- 
mer le jugement tout oppoſe! qu'il en a portẽ 
quelques lignes plus haut ? II n'eſt aucun 
lecteur impartial qui, ſur le paſſage que nous 
venons de derailler;, ne juge, ainſi que nous 
Tavons fait, que Vaureur eſt convaincu de 
Texiſtence & de la 'realite- du magnétiſme, 
quil a approfondi avec toute la ſagacir& que 
devoient lui donner Vetendue- de ſes con- 
noiſſances: & il n'eſt» perſonne qui ne par- — 
donne à Fhomme d'eſptit qui croit, les d 
clamations intermittentes du n _ von- 
droit bien ne pas croirdGdGGdqGai.. 
Pouvons-nous aſſea deplorer ce YT 
prejugs » qu on appelle eſprit de corps, par 
lequel on à vu de tous temps les compagnies 
les plus reſpectables & les plus eclairees', ſe 
voidir ſouvent, mme de bonne foi ; contre 
les efforts, du genie; & arretant les progres 
des connoiflances: humaines, repouſſer la vé- 
lite avec les armes * ne leur avoient été 


cen 
8 que pour combattre L erreur. 8 R cl 
Mai . — magnbtiſme eſt relle, ſi Thum - KM ©: 
nit ſouffrante. doit un jour y trouver quelque a0 
ſoulagement dans ſes maux, eombien de re- n 
v..... Y 
ſente ; ces hommes qui, par leur état, yo" { 
leurs: talents: & Verendue de leurs e re 
auroient: Er6+ les plus capables de connoitre K | 
dappliquer ce moyen curatif ? Et la poſterirs | 
ne pourra- t- elle pas leur attribuer ce que 
M. vai bt „ dans Youvrage que nous venons 
de citer, page 224 & 425, ſemble dire des 
anciens detracteurs de Linoculation F Ne dira- 
t- elle · pas des premiers ennemis du magne- E 
tiſme, qu avant de cenſurer & de proferire,, 
ils auroient dit multiplier les obſervations; & 
que dociles aux conſeils d Hyppocrate, negue 
verò pigeat, &c. que nous avons deja cité, ils 
n'auroient pas di rejerer d avance une doc- 
trine nouvelle, parce; | per metoit = _—_ 
du ſein de leur fociere- = 
II. faut tout dire See e elt unn que 
les incrdules arrerent les progrès du magnẽ- 
tiſme, il faut convenir auſſi que. = n 
ſiaſtes ne sy oppoſent guere 
Le ſomnambuliſme\magnerique , otjii 
nomene ſi merveilleux par lui- mẽème, & dejx + 
fi difficile à expliquer lorſqu'on sen tiendra à 
conliderer les ſomnambules comme des ma- 


„ 
/ 


F 
; 


*. 


„ be ere de aux progres pron ee 5 


* 


chines parfaitemenr organiſtes, * us es 


rations comme tant celles de I inſtinct animal Mai 11. 


aceru des facultés de lame, deviendra un 
myſtere incroyable, lorſque nous ècartant de 
lordre naturel, nous voudrons faire de nos 


ſomnambules des prophetes, des ètres inſpi · 


res d'en haut. Il faut Pavouer , cette preten- 
tion que hon trouve chez quelques magneti- 
ſeurs ; eſt bien propre à rebuter les gens rai+ 
ſonnables qui dèſireroient de bonne foi de 
voir & de s inſtruire: cette pretention r&vol- 
tera toujours ceux qui, diſpoſes à croire aux - 
effers phyſiques & naturels, ne le ſont pas 

Egalement à admettre des effets moraux, des 


myſteres au- deſſus de notre intelligence. Je le 


repete , Venthouſftaſme peut nuire bien plus 


ride, e. js | 
Les dae les traitements babes ont 
Er6, du moins en France, le berceau de 


cette decouverte ſublime. On ne peut diſcon- 
venir que ces traitements n'ajent te dirigẽs 


& adminiſtrẽs par des hommes également 
diſtingues pour la plupart, par leurs talents 
& leurs connoiſſances; mais il faut avouer .. 
auſſi que ces traitements publics n ont pas du 
produire ſouvent des effets ſalutaires & bien 
catacteriſes. Jai deja dit dans I Eſſai fur la 
theorie, qu'un homme ne devoit pas ſe pro- : 
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e ce e les ſois quifivots 
Mai 13. droit ſeul & A forfait magnictifer un grand 


nombre de malade; 'rontes les fois encore que 
ces malades, reunis au meme traitement, aug: 
menteroient leurs proptes maux du mélange 
& des contrariétës de leurs influences reci- 
proques, & jai-rache d'en donner la raiſon. 


II ne faut done pas s Etonner que ces pretniers 


baquets, tout en préſentant des effers ſenſi- 
bles & tres-marques du magnétiſme, les 
ſpaſmes, les convulſions, le ſommeil, le tire, 
les pleurs, &c. n'aient pas produits auſſ ſou- 
vent des effets ſaluraires & vraiment curatiß. 
Je. ſuis loin de croire avec M. M. .., dont 
nous parlions tout-à-Iheure, qulil ny a ja- 
mais eu aucune guëriſon opere par le magne. 
tiſme; mais je crois que ces guẽriſons ont ett 
dabord, & qu elles ont di etre en effer beau 
coup plus rares qu elles n auroient be, ſi le 
magoétiſme s Woke: adminiltré 4 une of 
maniere. 

labs bien e par 
13 que leurs donnoit leſtimable auteur 
des memoires de Buzancy , & conyaiticus de 
Linſuffiſance des traitements publics, ſe ſont 
livres dans le ſilence à des traitements parti- 
culiers; & ſi par fois ils ont eonſervẽ quelque 
choſe du baquet, ils n'ont plus conſidett ce 
haquet que comme le reſeryoir commun oh 


| quelques malades choiſis & 4 les 
ſe raſſaſier de fluide. — 410.0 a 


ment fas 


(27) 


traits moins de malades, mais: ils en ont 
gueris dayantage z ih ont oper des cuneströb· 
certaines & tres caracteriſees: ils ont ſur· cout 
& frequemment procuré le ſoinnambulifme à 
leurs .malades.; & ces ſomnambules jouiſſant 


alors de toutes les, faculres de leur inſtinct 
moral, ont pu connoĩtre leum Propres/manx's | 
& en aſſigner les temedes. i απννν. 281 | 


_.Croir déja beaucoup, & de: telles:mers 
_ auroient.. dd; ſufſite. Mais quelques 
magnetiſeurs, ont etẽ plus loin ik ont cru 
voir dans les ſamnambules des tres unique 
ment ſpirituels , dont I ame agiſſant propre» 
aucun concours de la matiere, exiſ· 


toit ind | A. | | 

Timmenſite de Dien: lure principe; ils ont 
dũ trouver autant de prophetes que de ſom- 
nambules ; . & 


fort eclairés d'ailleurs,. nont pas craint de 


ſuivre leurs malades dans les ëcarts & Feſpece 


de delice, od leur ene 


avdig. N a S ee e ee e 
„Que homme agiſſe eie ſur 
ſon -emblable „que par des operations extb- 
rieures & ſenſibles, cet homme, au inoyen du 
Aude wniverlel, exerce une action quelconque 
fur un autre homme 3 ou bien, que le pre 
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mier agiſt ſur le ſecond uniquement par le 
pouvoir de ſa volonte , & que cette volonté, 


à limage de celle eee, ſoir aal 
de donner ſans I intetmede des ſens & de la 
matiere, une action quelcònque au fluide 


univerſel : ce neſt point ee que je pretends 


diſcuter ici. Je Jai dit dans E Eſſai , & je le t- 


pete encore; je regarde cette opinion pute - 


ment ſpeculative , comme (tant au” fond tres- 


indiſſerente; & je ſuis convaineu que les maprie- 
tiſeurs, dont je viens de parlet, font autant 


de bien lovſqu ils croient' que leur volonth 


ſeule agir, que peuvent en faire ceux qui 
eroient  deyoir. joindre Tacte à la volonté, 
mais il y à par- tout des abus: & ce ſont ces 
abus ſeulement que j; ai en vue quand: je parle 
des faits purement moreaux, des predidtions, 


des ene 1 ſomnambules 


2 * Aut e TATE (7 * 5 


eee ns 656 e eee e, 


ee gente ; la Dlle. N. m'a bien preſents quel- 


ques- uns de ces faits qu on appelle ordinaire 


ment des fait moraux, mais qui bien exa - 


mines , ne m'ont point paru mèriter ce nom: 


Fai tache:de-me rendre raiſon de ces faits 9 


& ſi je mai pu les expliquer. pat 1 8 , 


du ſeul inſtindt animal, j ai cru du mains 
pouvoir le faire ſans ſeparer. Tame du corps, 


8 
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ſaculrls, morales. On verra per la ſuite de ee 
journal ſi j; ai geuſſi; mai ce que je n euſſe Mai 15. 


jamais tents dexpliqueri, ce ſont ces fairs vrai 
ment moraux qu on nous raconte de certains 


ſomnambules ; ces ſaits o fame n'eſt pas ſeu- 
lement ſupèrieute à la matiere, mais où elle 


paroit en quelque forte tlevee au- deſſus &'elle- 
meme. Un. ſomnambule- catholique, (par 
eremple ,.) dècouyre parmi les ſpeCtateurs-un 


herẽtique. Ce ſomnambule, / payſan groſſier 


& ſans | education” — pendant ſon 


ſommeil, il fait fur Jes; points de conttoverſe 


les plus épineux, un diſcours ſavant egale - 
ment profand-& Energique. Je de nie point 
de tels faits; nen ayant pas moi meme ẽtẽ 
temoin, je mai pu ni les critiquer ani des. 


croire; mais ne ſeroit · il pas A. craindre qu un 


homme ſage, cutieux de connoitre le magnẽ - 
tiſme z & de juger Par lui-mème de ſes eſſets, 


ne füt e pour fon Reb on lui 


je eee Cet — ot | 


zoit-il-pas alors demander au magnetiſeur,, {i 
le mahometran dèvot, devenu ſomnambule , 


auroir preche- de meme ſur. Fevangile, ou ſi le | 


juif, rigide & ſcrupuleux obſervateur de ſa loi, 
auroit mis autant d'energie a ſoutenir les prẽ- 
ceptes de-Valcoran,: &c. &c.-; & fi lemagne- | 


r r 
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— ſur Ia vérité & unite de notre religion u 
"Mai 15. finiroit-il pas par romber dans une diſpute in⸗ 


terminable de controverſe , lorſqu il auroit di 
n'erre queſtion que are phyſiques aps 
partenant également à tous * moving de 
Veſpece humaine. 

_ Ceſt de ce ee que jai 3 


. parler » lorſque j ai dit qu'il: ſeroit plus con- 


traire aux progrès du magnetilme , que ne 


pourroit etre Vinctedulire- la plus decides; 


Ceſt meme ſur de pareils excꝭs que Lincredus, 
lire ſe fondera, & ils pourront lui fournir un 
prètexte: raiſonnable , lorſqu elle nen auroit 
pas aun enen Je penſe done 


— ISE 40 3 — — Green ateen 
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a 6) Je ne Kalle point ici dune autre pttrention 
qu'on a attribute aux premiers maghtifeuts ;-8 hui, 


dans le principe, ma pas laifſe de faire quelque tort. 


a" I'&tabliſſement du magneriſme, Certe pretention 
parut d' abord outree , mais je crois que ce fut uni- 

uement par le defaut des entendre. On nous propoſe, 
Aidolt- on „le magnetiſme, comme un remede infail-' 
lible pout tous les maux, & déſormais les hormmes 
ne pourront plus mourir. Cette maniere d'entendie 
la choſe, pretoit en effet au ridicule. Nous aureng 
occaſion quelque jour d'examiner juſqu's quel point 
cette pretention pouvoit etre fond&e ; nous la preſens 
ferohs dans le veritable ſens que les magrietiſeurs one 
toujours ad Jai donner; & lorſque nous en ſerons 
venus à parler des divers remedes que les ſommam- 


ment e eee du 
* "que 


mn 
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tte Fes x Tha gnétiſeurs bien iutkutddnzs "Wie — 
"qui Wella reellement le bonheur de Thu- Mai 13. 
manitè, doi vent s attacher uniquement à operer 
de ſalutalres eſſets ſans ſortir de Fordre phy- 
ſigue: qu ils re eviter avec le plus grand a 
ſoin de ſe jeter dans le moral, dans le meta- 
| pbyſique & que le petit eren de ceux qui 
admettent Vexiſtence des faits purement mo- 
Faux , doivent fe garder de les faire connoitre, 0 
dans la crainte Farricer ſur la ſcience meme | 
1e ridicule « quit ne doit e orre actribue qua ſes | 
be 0 

Lorſque les toiitwambules magnétiques e- 
rönt juſtement apprecies ; lorſqu on recon- ; 
noirra; qu on ne cherchera mème dans eux que 
Th Tioſtin moral plus ou moins développé: 
5 lorſqu on nexigera de cet inſtinct que des i 
operations phyſiques, ou qui du moins ne ſe- 
ront relatives qu'a la conſervation & au bien \ 
etre phyſique de Findividu 3* alors on pourra 
donner une confiance entiere à ces ſomnams 
bules, on pourra ſuivre aveuglement toutes 
leurs indications: & la gueriſon de ces ma- F 
W ſervant de preuve e la verite de leurs. 
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File „ aur maladies 8 ont "clad; nous 
444 ons de dererminer la maniere dont en effet 1d 
| 'magnetiſme peut etre en meme vr applicable 4 


oute elpece de n maladie, 
2 


} 
Wk 


DIY 


— preſſencation , ramenera plus ſürement les in- 


Mai 15. credules que ne pourroient faire les ſpectacles 


, 


les plus merveilleux, je dirois mEme les plus 


miraculeux, pris dans Fordre purement moral. 


Diſons-done que le ſomnambuliſme le plus ſür 


ſera celui d'un etre ſimple , & livre aux ſeules 
impulſions de la nature. Je crois en eſſet que 


tout malade prevenu d'avance, & fortement 
Preoccupe d'une verite ou d une opinion quel- 


conque, ne mettra jamais plus d energie à la 


ſoutenir, que lorſque la force de ſon eſprit 


ou de ſon imagination ſe trouvera encore 


accrue par Fextreme irritabilitè de ſes nerfs , 


ſoumis a Faction qu magnetiſme ; & c eſt 
pour cela que le ſomnambule pourra devenir 
non-ſeulement peu ſar , mais ſouvent meme 
dangereux , toures les bois qu'on voudra Vecar- 


ter de ſon erat phyſique, pour le jeter dans 


des ſpeculations mõtaphyſiques & purement 
morales, dans des ſpeculations qui n apparte- 
nant qu'a Tame ſeule & iſolẽe, ne nn 
etre ſoumiſes a Linſtinct moral. 

Le ſomnambuliſme tel que nous le con- 
noiſſons generalement, eſt deja ſi eronnant, 


fi merveilleux en lui-meme , qu'on ne peut rai- 


ſonnablement Vadmertre qu après avoir vu des 


ä ſomnambules, apres les avoir ſuivis avec Vat- 


tention la 5 ſcrupuleuſe, & meme avec 


cette defiance que doivent inſpirer de telles 


6 
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nouveautes ; ainſi, loin de blatner ceux qui,. 
m ayant encote rien vu en ce genie , refuſent Mai 13. 

d'y croire aveuglement z. je trouve au con- 
traire qu'on doit leur ſavoir. gre d'un doute, 
qui toutes les fois qu'il eſt auſſi bien fonds , 
peut ętre regardè comme le germe de la con- 
viction: je ne dis pas la meme choſe de cer- 

taines gens qui ne croient pas, parce qu'ils 
ne veulent pas croire, ſoit qu' ils penſent que 
le magnetiſme eſt contraire à leurs intétets, 
ſoit qu'il en coute à leur amour. propre, de 
revehir d'un jugement trop precipite ; ceux- 
la ne croiront pas plus en voyant, qu'en ne 
voyant pas; & s ils vous demandent des faits , 
ce neſt. que parce qu ils ſe flattent que ces 
faits, loin, d'operer leur conviction, ne ſer- 
viront au contraire qu'à confondre votre cre= 
dulitè. Ne vous mettez done. gueres en peine 
de convaincre cette claſſe d'incredules ; Veſ- 
prit de ctitique & meme. de, ſatire qu' ils ap- 
porterojent à vos traitements, nuiroit en pure 
perte à vos malades, ſi forces quelquefois de 
ſe rendte a Ievidence.z ils etotent contraints 
d' admettte certains faits, alors ils ſe retran- 
cheroient à vous renvoyer aux convulſionnai- 
res, aux vampires, &c. &c. Il y auroit donc 
de la folie, & ſouvent de Vimprudence à 
vouloir les perſuader ou les convaincre; & à 
quoi bon ? Le magnetiſme y gagneroit- l 

| Q 2 
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— — quelque choſe ? Dailleurs les incredules de 
Mai 15. ce genre ceſſeront bien de nier quand il ſera 


devenu abſurde de le faire. 

Mais ceux qu il importe de perſuader , ce 
ſont les incredules de bonne foi , done je 
parlois rour-a-Iheure , ces gens ſages & éclai- 
rs que Vamour de Vhumanite porte a defirer 
de s inſtruire, mais qu'il n'aveugle pas cepen- 
dant au point de leur faire adoprer,. ſans 
examen, tous les moyens qu'on leur prëſente. 
Ceux-la viendront a vos traitements avec au- 
tant de defir d'etre convaincus, que de crainte 
dere ſeduirs. Diſpoſes , non pas a, vous ridi- 
culiſer ſi vous vous trompez, mais a vous 
plaindre & a vous deſabuſer, ils nen ſeront 
pas moins prets a ſe rendre de bonne foi A 
[evidence des fairs , & ils n'attendrone que 
d' tre convaincus pour faire uſage de ce nou- 
veau moyen de ſervir l humanité. Ceux - la 
croiront des qu ils auront vu, & ceſt à eux 
qu'il faut preſenter des faits; mais je le diſois 
il y a quelques inſtants, il faut bien vous 


garder de leur promettre, & encore plus de leur 
montrer les miracles moraux que vous croyez 
pouvoir faire, ce ſeroit les rebuterdesle premier 
pas; & de bonne foi, devrions- nous etre etonnes 
que des gens qui n'oſent mEme encore, ſur 
le remoignage de leurs propres ſens , croire 
<qu'ils vont faire un ſomnambule magnetique , 


*%, 
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qu ils vont rendre la vie à un malade aban- - K ; 


donné, que ces gens, dis- je, fuſſent revolces 
à Videe qu' ils vont faire de ce malade, un 
prophets', un devin, un homme EP. 

Je reviens au Gtthet*, done j je me ſuis 4 
rrop 'EcartE peut- Etre. 

Fai laifſe la Dlle. N. au moment ov fes 
regles commencerent 3 paroitre ; & j ai rendu 
compte de toutes les precautions que je pris 
pour en Etre aſſure. Ma malade, dans le pre- 
mier tranſport de fa joie , avoit paru oublier 
tous ſes maux ; mais bientor elle recommenga 
' ſe plaindre d'un mal de tete violent; je ne 
voulus point la magnetiſer, dans la crainte de 
changer quelque choſe au travail de la na- 
ture; je la quittai donc au moment od i ayant 
plus la force de ſe r renie devour: , elle 8 922 


e weten au bt. of 2 1203 
tt eee FUSS: 3 


Le Rr? matin, 21 Dlle. N. *. trop a 
tiguee-pour ſe ndl au lieu du traitement, Mai 16. 


& jallai la magnetiſer chez elle. Pappris en 
arrivant qu'elle avoit paſſe une nuit fort agitte: 
ſon ſang paroiſſoit Erre dans la plus grande fer- 
mentation; le mal de tète, quoique moins 
violent qu'il Tavoit ere la veille, ètoit encore 
très- fort; elle avoit quelques ans „ des 
maux de cœur & des maux de reins; du 

velte les regles n avoient point ceſſè de couleg- 
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— Je magnerifai ma malade pendant u uns 
Mai 16. heure & demie, de la maniere qu'elle-méme 


m'avoit indiquee pendant ſes derniers ſommeils. 
Je tins d' abord pendant afſez long- temps 
Tune de mes mains à plat ſur ſon” eſtomac, 
& autre main auſſi à plat fur ſes reins; puis 
fans deranger celle · ci, je ramenai la premiere 
à pluſieurs repriſes de Teſtomac aux genoux: 
Apres' cela, laiſſant toujours une main fixed 
ſur les reins de ma malade, je ramenati pen- 
dant long-remps mon autre main, les doigts 
en pointe , & ſans toucher le corps de ſon 
cou à ſes genoux. Enfin je la mapnetiſai des 
deux mains 4 plat.le long des côtés, depuis 
les Epaules juſqu'aux hy pocondres, où je mar 
| retois quelque temps: de là ſur le ventre, & 
un peu ſur les genoux, od je poſai ſeulement 
mes pouces , tandis que je -tonois tes n 
doigrs 6leves, 

Pendant ce magnetifme , ma malade ſentit 
redoubler ſes coliques; les regles devinrent 
beaucoup plus abondantes, & les maux de 
cœur augmenterent conſidèrablement, juſqu'à 
ce quelle vomit une grande quantite de bile, 
Je rappelle ici cette particulatité, parce que 
dans le temps je Vattribuai à la r&volution 
generale qui s toit operee dans ma malade, 
ur le travail de ſes regles. On verra bientòt 


_ que ce vomiſſement ᷑toit ſans doute I annonce 


* 


mY 
& ie premier ſymprome de la petite verote, — 


dont, ſans m'en douter, er . le Mai 16; 


germe à ma malade. 5 

Lapres - midi je magneriſai 10 Dlle. N. à 
mon heure accoutumee ; elle eroit un peu 
moins fatigue qu elle n avoit &te le matin; ſes 
maux de coeur ayoient beaucoup diminues , 
ſes, pieds Etoient deſenfies , mais le mal de 
tete & le mal aux reins ne Pavoient pas quirtee, 

Je la magneriſai de la meme maniere que 
Favois fait le matin , & fa criſe fut la meme 
que celles qu elle avoit eues tous les jours depuis 
le 11, Cette criſe Ke par le redouble- 
ment des coliques ; Taccablement ſacceda 
& enfin le bien etre /4 la gaiete du Wel! 
toutes ces nuances furent bien diſtinctes, il 
me fut facile de les ſaiſir, & je ne 7 85 le 
magneétiſme, que lorſque ma malade fut de- 
venue parfaitement calme. Elle s appergut pen- 
dant cette ſeance , comme elle avoit fait pen- 
dant la ſeance du matin, que ſes regles 
avoient Ete beaucoup plus abondances wu en 
tout autre e . Wl 2s 
| e 17 la Dlle. N. me dit encore tr 
qu elle avoit paſſe une nuit fort agitee. Les Mai 17. 
regles avoient continue de couler, mais le mal 
de tere & les maux de reins n avoient point 


calle : ma malade cur cependant la foxce de 
Q4 # 
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ſe rendre. au lieu du element, o ie 
5 magnetiſai comme 2 ordinaire. 8 23TGT 
Le ſoir du meme jour , je ne pus me cendre 
chez ma malade que fort tard. Je la trouvai 
ſouffrant bien aſſez, & il me parut que le re- 
55 de la ſeance i avoit fait mal; elle avoig. 
leſtomac ſort enfle., les regles alloĩent à peine, 
* le ſang s Etait portè à la poittins & à la 
tete. Je me hatai de rappeller en bas le cours 
du lang ; pour cela, tenant une de mes mains 
Ig ſur les reins de ma malade, je ramenai - 
lautre pendant long temps & aſſez vivement, 
de la poittine aux genoux, Ma malade ne 
tarda pas a ètre ſoulagee ;.le- ſang. reprit ſon 
cours, la poitrine ſe degagea ,, les regles re- 
viorent avec plus d/abondance ;  enfin;ma ma- 
lade, apres une criſe qui fur en tout ſemblable 
à celles des jours realen » ſe trouva dar 
fairement calm. nb es 
IM Eo nd Md Gln den clin. | 
qu il n'eſt point inutile de rapporter, 
>: dont les magnetiſeurs PORroR: tirer peut: 
etre quelque profit, J'ai dit qu en commen- 
Fant la ſeance du ſoir, javois debuts. par 
magnetiſer ma malade, en faifant deſcendre 
Fivement une de mes mains a plat, depuis 
b. poitrine juſqu à ſes gonour, Je remarquai 
que rautes les fois que j appuyois un peu trop 
tene main 0 lorſque ie la faiſois deſcendia 
\ \ . 


- a 
tec un nt trop vif, ma walade ne © 
tardoit pas à ſentir le ſang remonter & ſa 


tete: elle touſſoit pour lors, & j Etoĩs obligs | 
pour la calmer de faire deſcendre la meme | 
main depuis ſon goſier juſqu'a ſes genoux , 
mais tres-lentement , - & en touchanc à peine 
le corps. Ne voulant pas mien tenir à une 


ſeule Epreuve, je reperai cette experience plu- 
fieurs fois dans la meme ſcance, & je pro- 
duiſis toujours les memes- effers. On verra par 
la ſuite que la m&me choſe m'eſt arrivee de: 


puis plus d'une fois: & n. maniere bien 


plus marquee. 


Tai voulu Ne pic 0 
que je ſais que les magnetiſeurs ne a accordent 


point encore à decider Sil eſt plus utile de 
toucher le malade en le magnłtiſant, ou vil 
vaut mieux le magnètiſer de loin. On ne peut 
pas douter que action du magnetiſnie ne 
puiſſe s S'etendre fort loin: on verra mème un 
jour que fai quelque-raiſon de croire que 


Tathſphere d'aRivire de chaque individu na 
ſans doute d'autres bornes que celles de la 
nature. Mais je nentrerai point ici dans ces 


details de pure ſpeculation ; je me contente 
de prevenir que dans les differentes manipu- 
lations que ma malade m'a ſouvent preſcrites 
pour magnetiſer pluſieurs genres de maladies; 
elle a également indique Vune & Vautre 4a 


—— 
— 
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D 11x méthodes: mais j avertis en meme temps 
Mai 17, que j ai fait quelquefois beaucoup de mal, 
croyant faire mieux, en touchant trop forte - 
ment certains malades, & en voulant joindre 
les effets du frottement à Faction du magnẽ- 
tiſme. Je crois donc qu'il n'eft pas poſſible 
daſligner à ce ſujet une regle certaine : Vex- 
| penence du magnetiſeur doit ſeule le deter- 
N miner; & sal eſt attentif à ẽtudier la nature; 
ſes erreurs en ce genre ne PEI mung 

eee au OP 1K. 


— Eat 18 * Nn e e 
Ma 18, je magnëtiſai la Dlle. N. le matin au baquet 
& le ſoir chez elle, aux heures ordinaires. 
Les regles navoient point ceſſe ; mais elles 
ſurent beaucoup plus abondantes toutes les fois 
que je magneétiſai ma malade. La criſe de ce 
jour fut e meme _— oe 
en | 


D Le 19 an main la Die. N. fe ey an 
Mai 19, 15 du traitement, ou je la magnètiſai: les 
regles avoient ceſſe pendant la nuit+prec6- 
dente, & les memes . perſonnes que j avois 
employees a conſtater la premiere apparition 
de ces regles, me ſervirent encore à en vert- 
fier la duree; leur tẽmoignage me confirma 
oe que m'ayoit dit ma malade, que cette 


C231) 4 
Epoque avoit dur6”rrois jours, & qt'elle 


avoit été aufh abondante qu'elle devoit Petre. Mai 15. 


On ſait avec quelle impatience j avois at- 
tendu Vepoque' du 15 mai; on fait que juſ- 
qu à cette ᷑poque, plus Etonne que perſuade 
par toutes les merveilles que j avois continuel- 
lement devant les yeux, javois apportéè dans 
mes operations: plus de mefiance encore que 
de curioſire. -L/epoque' du 15 mai, la ſeule 
qui fùt de nature à òtre verifice d'une ma- 
niere certaine, ètoit auſſi celle que j avois tou- 
jours attendu pour determiner mon jugement. 
Fai rendu compte, dans le plus grand de- 
tail, de tout ce qui s ëtoit paſſe à cette 
Epoque; fai expoſe tous les moyens dont je 

m Etois ſervi pour m aſſurer de la verit& des 
faits. Jen mon doute avoit été fonde : 
mais lorſque j eus été temoin de exactitude 
& de la ponctualité avec leſquelles toutes les 
annonces de ma malade s accompliſſoient à la 
lettre; loſque je comparai ſur- tout Pair de 
fraicheur & de ſantẽ qu avoit alors cette fille, 
avec celui que je lui avois vu fix ſemaines 
auparavant; lorſque je vis cette fille, que 
pluſieurs médecins avoient depuis peu con- 
damnee, reprendre un embonpoint, une gaiete 
ſur· tout, ſignes non Equivoques du retour de 
la fante; logſqu'enfin je conſiderai que pour 
operer un change ment auſſi prompt & auſſi 
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— ſtappant, il n'avoit pas cre Sbestaine dem 
* we ployer aucun remede quelconque, & qu I 


Texception de celui qu elle avoit pris contre 
le ſolium, ma malade, pendant tout le cours 
de ſon traitement, n avoit pris pour tout re- 
mede qu un verre de lait magneriſe ſoir & 
matin, il ne fut plus en mon pouvoir de 
douter de la réalité & de Tefficacitè du ma- 
gneriſme. Mon incredulite juſque-la avoit ẽtẽ 
prudente ; mais apres ce que je venois de voir, 
je me la ſerois reprochee comme un entete- 
ment ridicule, Ma conviction cependant n'o- 
pera point la eonviction generale; ceux qui 
1 avoient point vu de leurs propres yeux, 
quoique frappes du recablifſement ſubit de 
ma malade, nen furent pas plus perfuades de 
Texiſtence de la cauſe: rendant juſtice A. mes 
intentions & à ma bonne foi, ils craignirent 
que je n euſſe ere ſeduir, & ils attribuerent 
la gueriſon de ma malade au haſard ou à la 
nature. Ceux-la eroient excuſables, &, je le 
repete, on ne croit point aux ſomnambules 
magnetiques ſans les avoir vus, fans les avoir 
ſurvis. Je ne rappelle point ici les objections 
d'un petit nombre d'autres incredules d'une 
eſpece differente : je . een, & non my 
you ſatire. 

Je m'arrere ici pour _ moment, & j je ne 
crois pas devoir me refuſer plus long temps 4 


tw ) 
\Pempreflenent qu'on marque de toutes parts — | 
8 de connoitre plus particulierement la Dlle. N. * 15. 
La premiere maladie de cette fille intèreſſante 
me paroiſſant propre à ſatisfaire la curioſité 
des magneriſeurs, & peut- etre à Erendre leurs . 
lumieres en magnètiſme, je ne veux pas dif- 
ferer dayantage à leur en communiquer les 
derails. Je deſire que cette portion de mon 
journal reponde à leur atrente : ſi elle remplit E- 
ſur-rour le but que je me propoſe en la pu- 1 
bliant, celui de concourir, autant qu il eſt | 
en moi, au ſoulagement & au bonheur 
de Ihumanité, comme aux progres de la | 
ſcience, je ne tarderai Pas. à en donner la ö 
tute, N 
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Je ctois pouvoir aſſurer Tanne que cette 
ſuite ne ſera pas la partie la moins intereſlante; 
on ny verra pas de maladie auſſi grave, 

auſſi ſuivie que Lavoit ete une ſuppreſſion de 
vingt· deux mois; on n'y verra pas non plus 
des experiences du genre de celles que j ai 

deja rapportèes, les nouveaux ſommeils de 
ma malade nen ẽtoient pas ſuſceptibles; mais 
on y trouvera des experiences d'un autre 
genre, & non moins utiles; on y trouvera 
le derail & la gueriſon de trois maladies dont 
la Dlle. N. fut attaquẽe ſucceſſivement de- 
puis Fepoque du 15 mai où nous en ſommes 
reſtẽs, e a celle du 4 fevrier dernier ; 
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—— verra qu'en redoutant moins la publicits 
| Mai 19. dans ces trois maladies, que je ne Vavois fait 

L pendant le cours de la premiere, je mis & 

profit les nouveaux ſommeils de la Dlle. N., 
& que je les fis ſervir au ſoulagement & à la gue- 
5 . riſon d'un grand nombre d'autres malades. Je 
1 ne citerai que les principaux d entr eux; mais 
3 | den ſera aflez pour faire ſentir combien un 
_ bon ſomnambule peut ètre utile a ſes ſembla- 
l % | 55 bles, TIO ſaura employer comme 1 | 
= ; convient. | 
; . . On verra, avec autant de plaiſir que Yi in- 
teret „ une fille ſimple & ignorante, connoitre, 
par le ſeul tat, les diffèrents genres de ma- : 
ladies, en decouvrir les cauſes & en aſſigner 
les remedes, mieux que n'avoient pu faire les 
meilleurs médecins; on la verra ſouyent preſ- 
4 crire des remedes dont etant eveillee elle igno · 

, Toit parfaitement les proprietes, & annoncer 
en meme temps aux malades les eſſets que 
ces remedes devoient produire à point nom- 

on: me; on la verra ſuivre d'eſpric ces malades , 

5 & les avoir toujours preſents, apres les avoir 
35 Ane fois touches; on la yerra meme ſe met- 
tre en communication avec d'autres malades 
eloignés qu'elle n'ayoit jamais vus, & cela 
par des moyens qu'elle mème avoit indiques 
pendant ſes ſommeils. Les magnetiſeurs ſeront 
ſur- tout bien aiſes de noter les diverſes me- 


* * 


DEN 


tiſer , ſuivant les genres des differentes mala- Mai is. 


„& dont je rendrai compte dans le plus , 
grand derail. Je rapporterai auſſi quelques. 
uns de ces faits qu on appelle moraux, &'je . © 8 

 - tacherai de les reduire à leur juſte valeur. Je 
nomettrai rien, enfin, de ce que je croira : 4 
propre à interefler , & ſur- tout a inſtruire | 

mon premier but eſt celui d etre utile. 
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